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PREMIERE PARTIE. 
A N N A L E S L I T T É R A I R E S 

DE LA SUISSE. 

I. Inflru&im tPun père à fes mfotns fur la 
nature & la religion. Par M. ABRAHAM 
TREMBLE Y, de la fociété royale de Lon
dres. Genève, I77f> deux volumes in-8û« 

JLê'AUTEUR de cet excellent ouvrage , déjà 
célebrfe dans la république des lettres par 
fes recherenes & fes découvertes fur les po
lypes ( * ) , a raffemblé ici dans 4 / difcôurs 
les inftruélions fàges qu'il a données à fes 
enfans furies ouvrages merveilleux de la na-

" ture, & fur les,'grandes vérités de la religion. 
*— _ - . . . ~— — 
(*) Mémoires pour fervir à Phiftoire d'un genre 

de polypes d'eau douce, à bras en forme de cor
nes, Leyde, 

Ai) 

) 
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Pénétré de refpedt & d'amour pour l'Auteur 
des merveilles quelle monde préfente aux 
réflexions de l'homme inftruit, il cherche 
par-tout à faire naître ces fentimens fi agréa
bles dans l'ame de fes enfans ; & en éclairant 
leur efprit, il s'applique à toucher leur cœur 
& à les former à la vertu. Si nous voyons 
avec regret les livres dangereux ou frivoles 
fe multiplier, nous devons recevoir avec re-

* connaiifance Tes livres inftrncftifs & utiles j 
& il n'eft point de père raifonnable qui a du 
loifk & de l'intelligence, qui ne doive fe 
faire un amufement de la lecture de celui-ci, 
pour y puifer des fujets d'inlUu&ions pour 
lui-même & de converiations avec fes en
fans. Rien ne contribuerait plus au bien de 
la fociété que ces foins paternels pour éclai
rer les jeunes gens , & pour les fouftraîre à 
la force des pallions & aux écueils de\la fri
volité , de la diflîpation & de l'incrédulité. 

Les premiers difeours roulent furie bon
heur & les moyens d'y parvenir. Dès le cin
quième, lephilofophe fait confidérerà fes 
enfans les plantes, & par leur contempla
tion raifonnée il les conduit au Créateur, qui 
a fait les premiers individus de chaque efpete. 
Il les entretient, jufqu'au dixième difeours , 
de la forme extérieure des plantes, très-va
riée, mais conftante dans chaque genre,& 
«fpece, de leur organifation intérieure , de 
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leur nutrition & de leur accroiflement, de 
de la préparation des fucs nutritifs par le 
moyen des organes ,de leur multiplication, 

_ou reproduction par les femences , les re
jetons & les boutures. Les plantes naiifent 
de germes préformés, enveloppés, & qui 
fe développent d'une manière invariable ; 
d'où naît le rapport étroit qu'il y a entre les 
plantes venues d'une même femence, d'un 
même rejeton, ou d'une même bouture , & 
d'où réfulte la perpétuité des efpeces inva
riables. 

Dans le difeours XI, il pafle à la contem
plation des animaux jufqu'au XXVIIe dif
eours qui termine le premier volume. On 

*confidere d'abord les animaux en général, 
après cela leur ftruâure extérieure. On 
vient à l'homme, que l'on erfvifage par rap
port à fes organes, à fes fens , à fes parties 
& à fes mouVemens : c'eft la matière du trei
zième & du quatorzième difeours. 

Le fangqui circule dans les vaifleaux , en
tretient par fon mouvement la chaleur, & 
contribue aux fondions des organes, & à 
la vie de ces machines fi merveilïeufes. Les 
nouveaux fucs, fournis par les alimens & 
répandus par cette circulation du fang, con
tribuent à leur tour à la nutrition & à l'ac-
croisement du corps. Aînfî fe développent 
& croisent tous les organes, par un meca-
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îiifme qui nous ramené fans celle a une caufe 
première fouverainernent intelligente. Com
ment- fans cette caufe pourrions • nous con
cevoir ce développement proportionnel, qui 
fe fait dans toutes les parties, fans que leur 
harmonie foit altérée ? 

De tous les faits qui fe préfentent à Pob-
fervateur attentif, nous avons droit de con-
clure'que la génération, ou la multiplica
tion des animaux, di'elt qu'un développe
ment de germes infiniment petits, préexif-
tans & créés par le 'grand Auteur de la na
ture. 

L'art des naturaliftes les a mis en état 
d'obferver les animaux encore très-petits. Ils • 
les ont déjà alors contemplés avec les mê
mes organes que Paccroiifement rendra plus 
fenfibles, & ils ont conclu que ces corps déjà 
organifés, renferment, lorfqu'tjs font en
core imperceptibles, & même dès le premier 
moment de leur exiftence, tous les organes 
qu'ils doivent avoir un jour. 

Les parties desalimens qui fervent au dé-
, veloppement & à raccroiffement des orga

nes , doivent pour cela fubir dans le corps 
des animaux, des changemens confidcrables 
parla digeftion. Elles doivent être prépa
rées, appropriées, aflïmilées, afin de pren
dre les propriétés &Ia forme requife* * fai
sant la place qu'elles occuperont. Ce font 
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les organes qui par leur mouvement, leurs 
formes, leur ftrudture & leurs qualités , font 
les inftrumens de ces préparations fi variées -
& iî furprenantes. Ainfi les organes font la 
caufe, la nutrition & Paccroiileraent font 
les effets dans lés animaux, comme dans les 
plantes. Ainfl les organes ont exifté avant la 
nutrition & l'accroiflement, & les germes 
organifés ont préexifté avant leur dévelop
pement. Ainfi les animaux, comme les plan
tes , ont été préformés par le Créateur intel
ligent, avant d'être développés. 

C'eft dans ces germes que fe trouvent déjà 
rafTemblés cet art, cet ordre, cette harmonie, 
ces vues, qui font le jufte fujet de notre ad
miration , lorfque le développement de ces 
corps organifés les a mis à portée de nos 
obfervations. C'eft dans ces germes que com
mencent, dans un moment marqué, le mou
vement , î'a&ion, & la vie, dont le premier 
principe ne peut être dans la matière, dont 
l'inertie eft h bien démontrée ; principe d'ac
tion qu'on ne peut concevoir fans l'inter
vention d'une caufe intelligente & toute-
puiiTante. 

Il nous eft aifé de juger que nous ne con-
miffons que très-imparfaitement les mer
veilles que nous préfentent Forganifation 
des plantes & celle des animaux. Comment » 
avec une intelligence û bornée, pourrions-

A iv 
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nous faifir Pimmenfité du plan de l'Intelli
gence infinie ? Que cette confidération nous 
apprenne à obferver, à juger, à conjedurer 
avec la modeftie que doit nous infpirer l'idée 
de notre petitefle comparée avec la grandeur 
des objets que nous contemplons, & celle 
de l'Auteur de la nature, fi variée & fi éten
due. Appliquons-nous feulement à recon
naître dans ces objets les traits admirables 
de fagefle, de puiflance, de bonté, que nous 
pouvons y découvrir. Contemplons ce que 
nous pouvons connaître du plan du Créa
teur, fans chercherindifcrétement à appro
fondir ce qui eft hors de notre portée, & qui 
eft réfervé à notre intelligence , lorfque, dé
gagée des entraves de la matière groflîerer 
elle pourra exercer plus librement fes'plus 
nobles facultés dans une autre économie. 

Dans l'efquîfle imparfaite que nous ve
nons de tracer, on peut voir quelle eft la 
marche intéreffante de l'auteur. Nous ne le 
fuivrons pas dans les détails ; nous nous 
contenterons pour le moment, de faire une 
obfervationfur ce qu'il dit dans le difcours 
XV" fur les infe&es. 

La plupart des infedes, dit-il, ne font 
compofés que d'une matière tranfparente & 
gélatineufç, qui paraît, au premier coup-
d'œll, ne contenir aucun organe, ou en con
tenir très-peu, Pluficurs de ces infedes font 

\ 
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d'abord confidérés comme ayant une ftruc-
ture intérieure, moins compofée que celle 
des grands animaux. Il n'eft pas certain ce
pendant que finette idée foit bieh jûfte ( * ) . 

Non-feulement je-ne la crois pas, cette 
idée, bien jufte. mais je Peftime abfolument, 
faufle. Si je confidere les defcriptions anato-
miquc^e Swammerdham, de Malpighi & 
fur-tout"de Lyonet (**)»je me perfuade 
que le Créateur ne fe montre nullç part plus 
grand que dans les plus petits infeftes (***). 
Les mouvemens & lesa&ionsde ces infec
tes , fi variés & fi uniformes dans chaque ef-
pece, la finefle de leurs ïens, leur grjinde 
Jenfibjlité, la multitude de leurs change-
mens, de leurs métamerphofes , de leurs 
transformations, le nombre fupérieur de 
leurs membres prouvent hautement une or-
ganifation bien plus conipofée que celle des 
grands animaux. Si la matière tranfparente 
de leur compofition ne nous permet pas 
d'en démêler la ftru&ure & les divers orga
nes , tous ces organes imperceptibles n'en 
exiftent pas moins. Si nous confidérons le 

(*) Tomel, page 212 ,21 ; . r 
(*M Traité anatomique de" la chenille qui 

ronge le bois de faule. La Haye, 1762 , m-4*. 
(**M Voyez Encyclopédie d'Yverdon , arti

cle infetfc. 
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germe contenu dans un œuf, dans le pre
mier in fiant de la conception, on n'ydiltin-
gue rien. Peu après, les organes deviennent* 
perceptibles. Ils exilaient cependant déjà 
dans la matière, qui paraiflait informe. Il en 
eft ainfi des plus petits infectes. Le papil
lon , avec tous fes membres & tous fes orga
nes , exiftait replié dans la chryfalide j celle-
ci , rfvecla matière de fes enveloppes , exis
tait dans la larve; telle larve, qui change 
jufqu'à-neuffoisdepeau, avec une mâchoire 
complette, exiftait avec toutes fes parties, 
avec celles de la chryfalide & celles du papil-
Joivjaus le petit œuf, d'où fort la chenille. 
Pour tant de transformations & tant de dé-
veloppemens fucceflîfs, quel appareij im-
menfe, inconcevable, d'organes ne faut-il 
pas (* ) ? 

L'accroifTement d'un veau pour devenir 
taureau , n'en paraît pas exiger autant. Si 
nous pouffons plus loin nos réflexions, nous 
verrons que la chenille du bois de faule, r 
par exemple , que M. Lyonet a fi curieuse
ment anatomifée, ne pcfe que cinq huitièmes 
d'once, & que fo des œufs, dont elle fort, 
ne pefent qu'un demi-grain, & qu'il faut par 
conféquent }6ooo œufs pour faire \e poids 

( * ) Voyez Bakers , employment for the mU 
crqfcope, &c. 
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<Fune chenille : cependant toutes les pan. 
ties organiques de la chenille, de lachryfa-
lide & de la phalène, étaient comprifes dans 
le germe renfermé dans l'œuf. Cet obferva-
teur exadt a diftingué dans cette chenille 228 
mufcles pour la tète, 1647 pour le corps » 
2,186 pour l'refophage, le ventricule & lesin-
teftins : ce qui fait 4061 mufcles perceptibles, 
fans compter lesmufcles très-petits, qui font 
les moteurs des barbillons de la filière, du 
tuyau feyeux, & des parties antérieures des 
gros barbillons & des antennes , qu'il a né
gligé de fui'vre à caufe de leur petitefle. 

( La fuite au Journal prochain. ) 

II. Profpe&us de la table analytique & rai-
fonnée des matières conternies dans les dix-
fept volumes de l'Encyclopédie. 

ON conviendra {ans peine qu'une analyfe 
raifonnée jetait abfo^ument néceflaire pour 
remplir, autant qu'il eft poflîble, le vafte 
plan de l'Encyclopédie. La le&ure de ce prof. 
peftus annonce que l'outfrage eft entre les 
mains d'un homme de génie, qui mérite la 
reconnaiffance publique, en cohfacrant Ces 
veilles à un travail ingrat, dont on doit fen-
tir toutes les difficultés. 

Il n'y a point de livre qui, au premier coup-
i d'œil, paraifle moins fuiceptible d'une table 

) 
1 
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des matières , qu'un di&ionnaire, dont tous 
les mots rangés par ordre alphabétique, ren
ferment pour l'ordinaire dans leur article 
tout ce qui y a rapport. Et une table des 
matières n'ett elle-même qu'une nomervcla-, 
ture, ou une elpece de didtionnaire, dans 
lequel on rapproche fous un feul artiole tout 
ce qui eft relatif à une chofe, ou à une per, 
fonue quelconque , & qui fe trouve épara en 
différens endroits du livre à la fuite du
quel on imprime cette table. Mais c'eftpré-
cifément jd'après cette définition que nous 
venons de donrçer de la nature d'une table 
des matières , qu'on peut fentir combien le 
Dictionnaire encyclopédique en a befoin. 

Une entreprile aulfi immenfe quenelle de 
l'Encyclopédie demandant une parfaite con-
naiflance de tous les arts & de toutes les fcien-
ces,& un travail de plufieurs années, il au
rait été impoffible aux deux grands hommes 
qui conçurent ce projet, quelle que fût la fu-
périorité de leor génie, de l'exécuter feuls > 
ils furent obligés d'aflbeier à leur entreprife 
les perfonnes les plus éclairées de la nation , 
& toutes concoururent avec empreflement 
à la perfe&ion de cet ouvrage. Mais il dut 
naturellement réfulter de cet empreflement, 
que plufieurs perfonnes traitèrent le même 
fujet fous différens titres, & que la même 
matière fe trouva difeutée fous un mot dif-
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férent de fon mot propre. On y fut même 
fouvent obligé, parce que 4es volumes dfc 
ce livre onr paru fucceflivement & dans un 
très-long intervalle, & que les auteurs qui 
fe chargeaient de quelque matière, trou
vant qu'un article elfentiel avait été omis 
à fa véritable place, qui était fous une des' 
premières lettres de l'alphabet, étaient par-
là forcés de mettre cet article fous quelque 
mot de lettres poftérieures qui y eût rapport. 
L'ordre alphabétique, auquel les auteurs s'é
taient affujettis , rendit auflî les tranfpofi- N 

tions inévitables ; car il était icomme impôt 
fible de rendre fous chaque mot, tout ce 
qui y était relatif, à moins que de faire un 
traité complet de chaque article. Il eft re
faite de toutes ces caufes.un inconvénient 
inévitable : c'eft qtie les ledeurs voulant 
faire quelque recherche approfondie dans 
l'Encyclopédie, & ne trouvant pas précifé-
ment fous le mot propre ce qu'ils cher
chaient , ont été obligés de parcourir au ha-
fard'plufieurs autres mots, dans l'efpérance 
de l'y trouver Î & il n'en eft aucun qui dans 
ces momens-là n'ait fenti la grande utilité, 
pour ne pas dire l'abfolue néceiTité, d'avoir 
une table générale , dans laquelle il trouve
rait indiqué , fous un feul mot, tout ce qui 
a rapport à ce mot dans les dix-fept volumes. 

Outre la néceifité de cette table confidérét 
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fous ce point de vue, il en eft d'autres fous 
lefquels on a lieu de la defirer. L'Encyclo
pédie étant un didionnaire d'arts & de feien-
ces , il rty a aucun article pour les noms pro
pres. Il eft cependant peu d'hommes illuttres 
€ii aucun genre, dont les adlions, les ou
vrages , ou les opinions ne loient examinés 
exprès ou accidentellement dans cet ou
vrage. Une table qui indiquera les endroits 
où il eft parlé de chacun d'eux , fera nécef-
faire à beaucoup de gens. 

Le nombre des auteurs qui ont travaillé 
a ce grand ouvrage étant très - conildérabie , 
& phifieurs ayant traité le même fujet, il 
était difficile qu'ils euffent tous la même fa
çon depenfer; & les rédacteurs de l'entre-
prife ayant déclaré de leur côté, qu'ils ne fe 
rendaient point garans des opinions de leurs 
aflbciés, & qu'ils laiifaient à'chncun la li
berté de les manifefter, il en a dû fouvent 
réfulter une diverfité totale d'opinions fur la 
même matière. Une table raifonnée préfen-
tera les diverfes manières de penfer de cha
cun , & facilitera aux ledteurs les moyens de 
les comparer & de les juger. 

Plusieurs articles de philofophie ou de 
métaphyfique étant fort étendus Jdans l'En
cyclopédie , une table analytique les préfen-
tera fous un point cbe vue beaucoup plus 
refferré& pluscomjnode pour pluiieurs lec* 
teurs. 
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Enfin, nous avions entrevu, enlifant ce 

livre , que de plufieurs articles abiolument 
didingués , il réfultait des propoficions qui 
étant rapprochées & liées allaient toutes à un 
même point, & pouvaient,par leur réunion, 
être 'préfentéesTous des titres nouveaux, 
qui feraient la matière de plufieurs articles 
intéreflàns. ^ 

C'ell d'après ces confidérations que nous 
conçûmes, il y a quatre ans* le projet de 
donner unç table analytique & raifonnée de 
toutes les matières contenues, dans les dix-
fept volumes de l'Encyclopédie; mais les 
difficultés de l'exécution penferçnt nous y. 
faire renoncer. La célébrité que l'Encyclo
pédie s'eflfacquife dans toute l'Europe, exi
geait qu'tun ouvrage deftiné à faire corps 

, avec elle, eût un degré de perfedtion qui le 
rendît digne d'un pareil honneur 5 & nous 
ne voulions nous-mêmes rien préieftter au 
public , qui, à l'abri d'un titpe fi impofant?, 
fe reflentît de la charlatanerié fouvent repro
chée aux libraires. Nous fentions qu'un ou
vrage , tel que nous l'avions conçu, deman
dait unité dans le plan & liaifon dans fes par
ties : ce qui ne pouvait être qu'autant <̂ u'il 
ferait exécuté par une feule perfonne. Et où 
en trouver qui eut la patience & letenis né-
ce(faires de lire, d'analyfer, la plume à la 
main, dix-fept volumes in-folio, & de plus, 
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tous les taîens néceflaires pour exécuter un* 
telle entteprife? Heureufernent pournous , 
un de nos compatriotes, M. Mouchon, au
jourd'hui miniftre de 1 églife franqaife de 
Bâle, a eu le courage de l'entreprendre; fes 
connaiflances en tout genre nous aifiirent 
du fuccès & de la reconnaiflance du public 9 
peut-être même, & il ofe s'en flatter, lui af-
îureront-elles à lui-même la reconnaiirance 
des illudres auteurs de l'Encyclopédie, dont 
il a rendu les ouvrages plus utiles encore, & 
plus à la portée de toutes fortes de ledteurs. 
Il a confacré 6inq années entières à l'exécu
tion de notre plan $ & ceux qui examineront 
fon ouvrage avec actention, feront çtonnés 
qu'il ait pu en venir à bout dans cet efpace 
de tems. C'eft île frjjit de fon travail̂  que 
nous annonçons aujourd'hui fous le titre de 
table analytique & raifonnée des matières 
contenues dans les XVII volumes de /'Ency
clopédie , dans laquelle on trouvera : 

i o. L'analyfe, ou le fommaire des articles 
qui s'étendent au-delà de la fi m pie défini
tion du mot. 

2°. A la fuite de l'analyfe de chaque arti-
cle, le recueil de tout ce qui peut encore ap
partenir à cet article, extrait du corps en
tier de l'Encyclopédie. 

3°. La nomenclature de tohs les hommes 
célèbres dontileft parié dans l'Encyclopédie, 

avec 
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avec le renvoi aux pages où il en eft parlé. 
4°. Quelques nouveaux articles formés 

de la réunion de diverfes propofitions, pen-
fées, obfervations, &c. qui le rapportaient à 
un objet dont l'article ipccial manquait dans 
l'Encyciopédie. 

L'Encyclopédie proprement dite , devant 
être à jamais un corps d'ouvrage diftinct & 
féparé de tous les fupplémens dont elle eft 
fufeeptible, à que déjà des favans diftingués 
dans la république des lettres annoncent au
jourd'hui, nous n'avons pas jugé convena
ble de les inférer dans notre table des ma
tières. Elle fera liée avec l'Encyclopédie,& 
fera corps avec elle; elle fervira même à 
Pufage des fupplémens, parce que, présen
tant a chaque article le point où > pour aind 
dire, l'Encyclopédie s'eft arrêtée, elle indi
quera par-là même celui d'où les fupplémens 
doivent partir. Et comme le dépôt des con-
naiflances humaines, tel que fera toujours 
l'Encyclopédie, fera fufeeptible d'augmen
tations & de nouveaux fupplémens tous les 
vingt ans, une table Iqui aurait renfermé les 
premiers, fe trouverait imparfaite Iqrfqu'il 
en paraîtrait de nouveaux -, au lieu qu'étant 
toujours une & annexée au grand ouvrage 
auquel on fera des fupplémens , elle pourra, 
nous ofons le penfer, fervir de modèle aux 
tables dont chaque fupplément fera lui-mê
me fufeeptible. B V 
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L'édition que nous avons publiée de l'En

cyclopédie ayant été imprimé^ page a page 
fur la première édition commencée à Paris > 
& achevée à Neuchatelr, la table que nous 
allons publier lervira également pour les 
deux éditions , & elle fera imprimée fur le 
même papier & fur le même format. 

Cette entreprife ayant demandé, comme 
nous l'avons dit, de la part du réJadeur, un 
travail de près de cinq années, ne fera en 
état d'être rnife fous preife qu'à la fin de 
Tannée 1776, & elle paraîtra au mois d'oc
tobre de l'année 177? > mais nous avons cru 
néceflaire de l'annoncer dès à préfent au 
public. . 

Comme nous ne voulons pas multiplier 
le nombre des volumes d'un livre qui tient 
déjàbeaucoup de place dans les cabinets des 
gens de lettres, nous réduirons notre table , 
quelle que puifle être fon étendue , à un 
feul volume de la groiTeur des volumes du 
difcours , & nous nous fervirons pour cela 
d'un plus petit caractère. 

Son prix fera le même que celui que nous 
avons fixé aux volumes de planclres que nous 
avons publiés , & nous la donnerons féparé-
ment aux foufcripteurs de la première édi
tion. 

L'on ne paiera ce volume qu'eit le rece
vant» mais ceux qui voudront; le le procu-
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re r , devront s'infcrire dans le courant de 
Tannée 1775. Nous n'en tirerons que le 
nombre qui nous aura été demandé à cette 
époque: 

Quoique fouvrage ne foitpas encore en
tièrement, achevé , noijs croyons convena
ble de prefenter au public des exemples 
courts^ pris au hafard , pour qu'il puilTe ju
ger avec connaiflance de caule de la manière 

x dont l'auteur de la table a exécuté fon en* 
treprife. 

Nota. Le chiffre romain indique le tome : 
le chiifte arabe indique la page > & les lettres 
a & b , la première & féconde colonne de la 
page. . 

I. Articles analyfés 9 à la fuite desquels fe 
trouve l'indication de ce qui appartient k 
ces articles dans les autres volumes de l'ou
vrage. 

E r e (Géog &phyfîq.) , détermination af-
tronomique du commencement & de la fia 
de L'été. Pourquoi letems de la plus grande 
chaleur n'arrive ordinairement que cinq ou 
fix femaines après le commencement de l'été. 
Levant & couchant d'été. Art. ÉTÉ. T. VL 
Solftice dîiié XV. 327. a. Caufe de l'été af-
tronomique XL 908. a. Fleurs qui paraifTent 
en été IV. 704. a. De ia chaleur d'été de dif-
férens climats VI. 601. a. Sentiment de M. 
Halley fur la chaleur de L'été près des pôles 

B i j 
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XII. 901 b. Des pluies de l'été 79a. b. 79?. _ 
n. b. Maladies de l'été XIII; 87. a. Régime à 
obferver dans cette faifon XIV. 13. a. Com
ment les anciens repréfentaient Tété f?o. a* 
Sur l'été. Voyez 1 art. SAISON. 

JARDINS. (Arts.) Diverfes comportions & 
ornemens des jardins. Signification étendue 
du mot jardin. Divers jardins renommés* 
Leçons de jardinage que donna aux Romains 
Cn.Marius qu'on nommait l'ami d'Auguilc. 
Ses livres fur les jardins & l'agriculture. Les 
Français n'ont connu l'art de décorer les 
jardins que fous Louis XIV. Cet art fut 
alors perfectionné par la Quintinie pour l'u
tile , & par le Nôtre pour l'agréable. Obfer-
vations fur ces deux hommes. Depuis la 
mort de le Nôtre , fon art a étrangement dé
généré parmi nous. Obfervations fur le châ
teau & les jardins de Verfailles. Critique 
de notre goût aftuel pour les décorations des 
jardins. Éloge des jardins îqiglais. Art, JAR
DINS. Conditions néceifaires à une bonne fi-
tuation pour un jardin XV. 232. b. Diverfes 
fortes d'allées de jardin , manière de les 
dreffer 1.278. a. b. De la décotation des jar
dins IV. 70?. b. Comparaifon des jardins 
français avec ceux d'Angleterre & d'Italie 
IV. 70;. b. De la diftribution des eaux dans 
un jardin ibid. Leçons fur la manière de 
planter dans les jardins XII. 726. a. Fropor-
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tïons à obferver dans la forme & les parties 
d'un jardin XIII. 469. a. Ufage qu'on pour
rait faire d'un courant d'eau dans un jardin 
XIV. 4}}. b. Sable pour les allées 46?. b. 
Manière de fobler 466. b. Salle de jardia 
J74. h Salle de treillage j7f. a. De l'ufage 
des bancs dans les jardins II. f f. a. 

IL Article d'un homme célèbre. 
HOMÈRE , mère de ce poète XL I4f. b. 

Lieu de Ion tombeau ibid. Marbre repré
sentant fon apothéofe XIII. îf9. a. Obfer-
vations fur ce poëtc & fur fes ouvrages VIL 
908.tf.XIl.817. <*.£. XV. 244. a.b. Ses li
vres font les plus anciens des livres profa
nes qui nous font parvenus IX. 608. a. Pour
quoi fes poèmes furent appelles rapfodies 
XIV. 244- b. Chanteurs de ces poèmes ap
pelles rapfodes ibid. a. b. 

III. Article nouveau compofé de diffé
rentes propofitions éparfes dans divers ar
ticles. 

PROGRÈS DES ARTS ET DES SCIENCES. II 
vaut mieux que les feiences & les arts s'a
vancent chez un peuple par des progrès in-
fenfibles, que fi un homme de génie les amc- / 
naît tout-à-coup à un certain degré de per- l. 
fedlion V. 644. c. L'origine & les premiers / 
progrès d'un art, demeurent ordinairement 
cachés 647. a. Les progrès des feiences vont 
d'un pas égal avec celui des lettres IX. 409.^ 

. B iij 
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410. a>b. Lenteur avec laquelle ies décou
vertes lont perfectionnées X. 48$. b. Enu-
mération des caufes qui emjîêchent les pro
grès des lettres , des arts & des feiences : 
j° . La facilité de fe donner des titres au-
deflus de ceux qu'on mérite V. 389. b. 
2°. L'ignorance de nos forces I. 84?. a. 
50. La diverfité de langues & de cara&eres 
d'écriture. Divers projets pour remédier à 
cet inconvénient II. 64?. b. 40. Le luxe IX. 
671. b. XIV. 789. a. b. f °. Vices dans l'infti-
tution de nos académies, qui s'oppofent à 
ce progrès XIV. 789. a. b.Lc nombre des 
carrofles qu'il y a dans Paris regardé comme 
une des caufes de la décadence des lettres 
IL 70^. a. Réunirez à tout ce qui vient d'être 
indiqué la ledlure de l'article LITTÉRATURE 
T. IX. 

III. Seudfchreiben9 £?c. c'eft-à dire , lettre 
à Vauteur de l'avis fur les favans de Zu-
ric , inféré dans^a bibliothèque univer-
felle de théologie, tome I$ où Von rend 
compte, entr"autres, de quelques faits re
latifs â M, Lavater. Par un eccléfiajlique 
Zuricois. Berlin & Leip/ick, chez Dec
ker 9 i77f. 

LE premier volume de fa bibliothèque uni-
verfelle de théologie, contenait un avis fur 
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les gens de lettres de Zuric ; un bruit fourd 
attribuait cette pièce à un favant de la mê
me ville, probablement à M. Lavater luu 
même. Oh trouva bien des chofcs à relever 
dans cet écrit ; on fe plaignit lur tout de ce 
qu'on n'y montrait que d'un côté les hom
mes célèbres dont il y ell fait mention. Un 
anonyme , que Ton a connu dans la fuite ,' 
M. Jacob Hottinger , entreprit de relever 
cette inexactitude. Il aurait voulu qu'un 
crayon impartial eût deffiné. les cicatiiccs 
& les rides des phyfionomies; Se c'elt pour 
fuppléer à ©e défaut, qu'il communique au 
public quelques anecdotes relatives à M. La
vater. Il reproche à cet écrivain de ne fa-
¥oir pas réprimer fon imagination. " Lorf. 
que fa tète eft échauffée d'une idée, il n'a 
plus d'yeux pour aucun autre objet. C'eft ' 
un amant qui porte par-tout l'image de fa 
maîtrefle : ou mieux encore , il reflemble à 
certains Chinois qui,après avoir fixé pen
dant des années entières le bout de leur nez, 
s'imaginent enfin pouvoir pénétrer l'effence 
de Ja divinité „• 

Ce jugement eft févere ; mais nous fom-
roes forcés de convenir que M. Lavater, con
sidéré comme écrivain, femble y avoir donné 
Jieu. Pour appuyer le reproche d'un fana-
tifme ridicule, qu'il fait ouvertement à M. 
Lavater » l'anonyme fe fonde fur des faits 

B iv 
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qu'il ferait à fouhaiter que von pût réfuter. 
Qui pourra s'empêcher de rire, dit notre 
auteur , quand il entendra que M. Lavatcr 
croit la toute-feience d'une fervante d'écu
rie , actuellement vivante au canton de Lu-
cerne, dont il dit expreflement qu'elle pof-
fede unefoYte de toute-feience > qu'il prône les 
connaiflances d'une prophéteffe de Bienne, < 
qui lui a fait voir au fond d'une bouteille le 
fultan dans fon ferraiL& au divan, auffi bien 
que tous les cardinaux alors aflemblés dans 
le conclave -> qu'jl applaudit le révérend Mar
tin de Schirbach, lequel, entr autres miracles 
très-lïnguliers , a guéri une vache en la cou
vrant de fon ombre ? Tout cela n'eft que ri
dicule j mais on ceffe de rire, quand on en
tend un théologien fonder fur des,faits de 
cette nature la durée non interrompue des 
dons miraculeux, quand il ne craint pas de 
prêcher une pareille doctrine , quapd il fait 
de ces dons le caradtere exclufif du vrai 
chrétien, & une condition néceifaire du fa-
lut. On eft étonné de voir que rien n'eft ca
pable de le guérir d'une telle manie. L'Alle
magne entière a été témoin des mauvais fuc-
cès d'un de fesdifciples , l'honnête M. R*** 
B * * * de S * *, qui, féduit par ce nouveau 
fyftème , n'a pas craint de fe prefenter à une 
des premières cours de l'Europe, où il pré
tendait à toute force être nommé premier 
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mini lire. a Perfonne n'a été guéri de la mi
graine par les billets cachetés de M. Lava-
ter. Aucun aveugle n'a recouvré la vue par 
l'application de fa falive: cependant il tait 
imprimer en 1774, des opinions dignes du 
dixième (iecle. A ces traits, on eft tenté d'en-
vifager cette comédie fous un tout autre 
point de vue. „ 

"Il y a environ trois ans, continue l'ano
nyme , qu'un jeune homme de mérite fe 
laifla prévenir parles opinions particulières 
de M. Lavater. Sa bonne conduite & ton fa-
voir l'avaient diftingué parmi nos jeunes 
eccléfiaftiques ; lorfque , malheureusement 
pour lui, ta tète s'échauffa ; il raflembla un 
certain nombre de bonnes âmes ; on forma 
bientôt unconventicule ,on bâtit au milieu 
d'un bois près de Zuric, une petite chapelle 
qui fubfifte encoxe. Aumoyend'un cerveau 
ardent & d'un certain nombre de paflages de 
l'Ecriture-fainte ridiculement entafles, M. 
Lavafer érigea en prophétefle une payfanne 
des environs. Richement entretenus, cette 
femme & fes enfans vécurent fans rien faire. 
Adorée de M. Lavater & d'autres gens de 
bien, elle s'adonna à une vie purement fpé-
culative, prêcha la repentance , & diflîpa l'ar
gent qui abondait chez elle, au milieu d'une 
foule de gens de rien , qui accoururent de 
toute part. -/Telle était la fainte affemblée,— 
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A en juger par une lettre de M. Lavater à 
M-Spatdmg , on dirait qu'il fut dans tout 
celalimpie fpectateur, examinant la fccne 
de loin avec un foudre de pitié y cependant 
la choie fit grand bruit. Si le magiltrat s'en 
était mêlé, s'il avait interpolé fon autorité 
pour réprimer ces novateurs, ils auraient eu 
ce qu'ils méricônt. Mais , gn:ces à la fageiie 
de notre fouverain, & à la prudence de notre 
refpedable Ulrich ( * ) , on ne jugea pas ces 
gens dignes de la couronne du martyre. Peu 
à peu la contagion le diffipa fans bruit. Il 
devait y avoir des miracles, & la chapelle 
porte encore aujourd'hui le nom de miracu-
latorium de M. Lavater ; mais le {èuiqui s'y 
fit, fut opéré par un homme qui n'était pas 
de la feéle. M. le dofteur Hirzel, devinant 
la caufe du mal, purgea à réitérées fois le 
jeune homme, & lui rendit i'ufage de fa rai* 
fon , &c. „ 

Si tous ces faits font vrais, il faut conve
nir que l'anonyme a raifon d'ajouter : " On 
ne fait que penfcr de foi-même & des autres, 
quand on lit dans toutes les gazettes, en 
quel lieu M. Lavater allant aux eaux pour 
fa fanté, eft defcendu du chariot de pofte , 

(*) Ce digne théologien eft Antilles , ou chef 
du clergé de Zuric. Nous avons eu occafion de 
parier de fes ouvrages. 
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en quel endroit il a prêché, &c. &c. à peu 
près comme ii le Sauveur en perfonne avait 
paifé par-là pour y annoncer l'évangile , & 
opérer tous Tes miracles , jufqu'à chaflerles 
eiprits impurs. Suppofons qu'une de ces 
feuilles tombe entre les mains de quelque 
Zuricois , homme de fens.... fon premier 
mouvement fera la furprife, le fécond fera 
un éclat de rire de pitié. „ 

Si au contraire ces faits ne font pas fon
dés , il ce font des inventions , fi feulement 
Ton s'eft permis de les préfenter fous un 
fnux jour: que devra faire M. Lavater? Il eft 
dans l'obligation de les réfuter > il fè le doit 
à lui-même , à les amis & au public. 

Cependant, au lieu de cette réfutation , 
on a vu paraître une feuille volante, dans la
quelle M. Lavater fe contente de dire qu'il 
n'aurait jamais imaginé que l'on fût capable 
d'une méchanceté pareille à celle de l'ano
nyme; que cetlîomme eft un calomniateur, 
& qu'il ne veut pas le réfuter. Et pourquoi 
ne pas réfuter une chofe ii digne de l'être ? 
/aime mieux, dit M. Lavater, mille fois 
mieux , être F objet que r auteur de la calom
nie. Sans doute ; mais s'il dépend de lui de 
n'être ni l'un ni l'autre, préférera-t-il d'être 
calomnié ? S'expofera-t-il volontairement à 
être condamné par les étrangers qui ne peu
vent pas fe tranfporter fur les lieux, pour 
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examiner les faits '< M. Lavater ne conçoit-
il pas qu'il répand un faux jour fur fon pro
pre caraétere, en qualifiant fans la moindre 
preuve, Ion antagoniite, d'être un calom
niateur rSic'eftpar un principe de modéra
tion que M. Lavater ne daigne pas même fe 
défendre, comment concilier avec cette 
vertu, les odieufes épithetes dont il charge 
l'anonyme ? M. Lavater en appelle au témoi
gnage de ceux qui le connaiflent, à la lec
ture de fes propres ouvrages, pour confon
dre fon accufateur* pourquoi ne pas nom
mer ces témoins ? Pourquoi ne pas citer ces 
orivrages ? Que fcrait-ce, fi ces ouvrages 
condamnaient leur auteur? Si Ton y trou
vait prefque par-tout un penchant trop 
marqué au fanatifme > s'il avait donné lieu à 
de pareils foupqons, en fe déclarant pour 
les charlataneries fuperftitieufes du P. Gaff-
ner ; en un mot, s'il ne s'agiflait pas de 
faits > fi l'on s'était contenté de répandre des 
foupqons fur le caradere moral ou lestalens 
de M. Lavater : il fuffirait d'en appeller à fa 
vie & à fes ouvrages. Mais des reproches 
bien articulés, des faits * des détails ; des 
faits malheureufement trop confirmés par les 
ouvrages de M. Lavater, ksvues dans Nter* 
nitèi ion journal, fes pensées diverfis, fa 
lettre inférée dans les gazettes littéraires de 
Halle & de Francfort fur la folie du P. Galt 
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sier, &c. &c : en vérté* cela derpande une 
réfutation folide. 

Peut-être que les amis de M. Lavater au
ront fuppléé à fon filence. Il a paru une 
foule d'écrits. 

Beleuchtung9&c. c'efl-à-dire, éclaircif* 
fement fur la lettre d'unfoi-difant eccléfiaf-

\ tique Zuricois, à Fauteur de l'avis fur les 
favans de Zuric, inféré dans le premier vo-
lumede la bibliothèque univerfclle de théo
logie, &c< Francfort & Leij>Jick9 1775*» 
22 pages iff*8?. 

Cette brochure ne contient autre phofe 
que l'affertion fans la moindre preuve , que 
l'anonyme eft un calomniateur des lamen
tations fur les tems malheureux où la ca
lomnie triomphe» une courte apologie de 
la phyfiognomiftique, & une fommation à 
l'anonyme de fe rétrader. 

Gedancken* £f?c. Fenfées fur la lettre d^un 
eccléfiajliquc Zuricois, &c. Par J,J. Hefs9 
M. D. S. E. membre de la fociété afcétitjuc. 
Zuric, i77f. 

M. Hefs montre dans cette piece4 une 
modération digne de fon état. Il reproche 
à l'anonyme d'être tomj)é dans le même dé
faut qu'il avait blâmé dans l'auteur de l'avis. 
Celui-ci n'avait montré M. Lavater que du 
coté le plus favorable : l'anonyme, au con
traire, affe&e de taire les bonnes qualités , le 
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mérite réel de Get écrivain» pour ne laifleîf 
appercevoir que fes défauts. Venant enfuite 
aux faits qui font le principal fujet delà dtf-
pute , M. Hefs accufç l'anonyme de les avoir 
exagérés,DU préfentés dans un faux jour,fans 
refpedter, comme il l'aurait dû, la vérité his
torique. Cependant cet apologifte ne pouffe 
pas fort examen fur tons les faits. Il le con
tente) de dire qu'il ignore abfolument cette 
chaffelle nommée miraculatorium de>> M. La
vater. Il affirme que M. Lavater, loin d'avoir 
aucune influence fur l'affaire de M. de S* *» 
a témoigné fon dépiaiilr de cet écart d'ima
gination: Quant aux autres acceufations de 
l'anonyme , il laiffe aux partégyriltes de M* 
Lavater le foin de les réfuter, 

Un ami de M. Lavater vient de raflembler 
fous un même titre toutes les brochures 
publiées fur cette affaire, à l'exception de 
Y éclair ciffentent. 

Herrn, &c. Caractère moral de M. J. C. 
Lavater, tracé par [es amis, par fes enne* 
mis y & par lui-même; avec cette épigraphe : 
Mille fois mieux êtse calomnié que calom
niateur. Berlin> Zuric& Francfort, 177^y 
88 pages in-8°. , 

Après un court avertTiffement qui ne ren-
-ferme que des généralités, on lit d'abord 
la lettre de M. rfottinger. Vient enfuite un 
petit pamphlet, pour iervir à"appendice à /<* 
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/e//r*. L'auteur,'qui femble fiippofer vrais 
tous les faits controverlés, prend un tour ires-
iingulier pour jultifier M. Lavater , ou mê
me pour luien faire un mérite : u Que diiaic-
on, fi M. Lavater n'avait fait tous ces ellâis, 
ces cures miraculeufes , &c. que -pour réfu
ter la doctrine d'une communion chrétienne 
fur les miracles , pour leur montrer que les 
dons de l'Efprit-faint , la foi , la prière font 
les mêmes aujourd'hui qu'au tems des apô
tres, mais que les effets en font différens? 
Tous ces faits prouvent que les maladies 
font produites par une longue fuite de eau-
fes phyfiques., qui ne peuvent pas être en
levées par un feul mot, quand même elles 
ne viendraient que de la corruption morale 
de l'ame & de fes defirs. Guérir un malade 
au nom de Jéfus -Chrift, ce ferait aujour
d'hui montrer à celui qui fouffre, les moyens 
de s'approprier la patience du Sauveur, >u£ 
qu'à ce que la nature ait eu le tems d'écar
ter les obftacles & de ramener la famé : le 
refte eft l'ouvrage du médecin. Je fuis char
mé d'apprendre que le fefeur de miracles 
d'Ellvangen fait une différence marquée en
tre les maladies qui proviennent de caules 
naturelles, & celles qui viennent du diable ; 
c'eft-à-dire , de la corruption morale. Je vois 
avec plaifir qu'il guérit uniquement par l'im-
fôfition des mains au nom de Jéfus-Chrift. 
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Cette diftin&ion dans la bouche d'un fefëur 
de miracles , eil digne de notre fiecle. Que 
ne devrions-nous pas à M. Lavater, lien 
fe rapprochant en ce point des catholiques 
romains, il les engageait à fe rapprocher de 
nous dans d'autres articles où ils différent 
de notre croyance? A coup fiir cette réu
nion ferait très-utile à Tune & à l'autre com
munion „. Quel jugement porter d'une pa
reille apologie ? Nous penfons que le ledleur 
intelligent aura bientôt décidé. 

On a encore publié fur le même [fujet, 
une lettre adreflee à AL Lavater par Anne 
de chez Félix Fickelfchner, 177)'; feuille ÎJI-8% 

Le titre parait une ironie. Le ton empha
tique de la dédicace e(t une injure : 

Grand homme , & ce qui ejl plus encore , 
homme de bien ! 

Ce n'eft pasainfi qu'on apoftropheutihom
me modelte. 

Le corps de la lettre eft plus férieux. On 
y exhorte M. Lavater à ne pas fe laitier dé
courager par les contradidions : on l'invite 
â développer fon opinion fur le don des mi
racles, puifqu'il a manifeftement pour lui 
les décifions de J. C. & de fes apôtres; de 
déclarer publiquement ce qu'il penfe des 
moraves, parce qu'on dit qu'il les connaît 
mieux que le vujgaire > de tourner fes re

cherches 
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ihçrches fur le prix du fentiment dans lo 
chriftianifme, fur la mifere de l'homme,& 
fur fa corruption ; de faire une confeflîon 
ouverte deîbn lyftème fur la foi juftifiantc 
& fur la vraie converfion ; enfin, de ne-pas 
fe lafler,dans ces tems fâcheux,d'annon
cer le Seigneur Jefus-Chrift à ce monde qu'il 
a racheté. Sans doute que M. La va ter aurai* 
fait tout cela {ans cette fommation. 

Nous avons voulu épuifer ce fujet, afin 
de n'y plus revenir. Ce que nous avions rap
porté , dans ce journal, des divers ouvrage* 
de M. Lavate/, femblait nous inviter à met
tre fous les yeux de nos ledeurs toute cette 
comroverfe, fans prendre^nous-mêmes au
cun parti. 
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SECONDE PARTIE. 

NOUVELLES LITTÉRAIRES 
DE L'EUROPE. 

I. Anecdotes dramatiques, contenant i p . tou
tes les pièces de théâtre & dans tous les 
genres, jouées à Paris ou dans les provin
ces. 20. Celles qui n'ont point été repré-
fentées.iQ. Un recueil d'anecdotes, d'évé-
nemens, de traits férieux ouplaifans, aux
quels les repréfentations deplufieurs de ces 
pièces ont donné lieu. 4?. Les noms des 
tuteurs, poètes ou mufîciens qui ont tra
vaillé pour le théâtre français, des a&eurs 
& a&rices célèbres} jivec un'abrégé de 

S leur vie, £f?c. y9. Enfin un tableau accom
pagné d'an ecdotes des théâtres de toutes les 
nations. A Paris, chez la veuve Duchêne9 
trois gros volumes in-8?. Second extrait. 

ISANTHROPE. Le roi de Pruffe dit quel
que part dans fes ouvrages, à i'occafion des , 
pièces de ce genre, qu'il aimerait mieux le 
voir jouer dans une comédie bien faite, & 
dans le bon genre, que d'aflîfter feulement 
à l'une de nos pièces modernes. 

M 

/ 
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' Le même prince voyait jouer le Cercle par 

Tes comédiens : les beaux efpritsJ^anqais qui 
l'entouraient, fouriaient à tous les traits 
fins , à toutes les épigrammes, dont cette 
pièce eft remplie. Le roi, furpris de n'éprou
ver pas la même fenfation, leur en demanda 
la caufe. "Sire , lui répondirent-ils, il fau
drait, pour bien fentir toutes lesfineflesdc 
cette pièce , que votre majefté connût Paris 
comme nous. Oui, dit le prince ! Ah ! je 
comprend?tynais je n'ai pas befoin de me 
tranfporter à Paris, pour goûter toutes les 
beautés du Mifanthrope „. 

On agitait un jour , errpréfence de Louis 
XIV, s'il était permis ou non d'allerà la co
médie. Le roi voyant paraître le grand Bot 
fiiet qui avait écrit contre le théâtre,.dit i 
* Voici le do&eur, il nousjdécidera ce point / 
& après avoir expofé le fait, qu'en ditfes-, 
vous, continua le prince ? Sire, répondit 
l'évèque , il y a de grands exemples pour, 
& de fortes raifons contré „. 

CORNEILLE (Pierre). Entre plufieurs 
époques glorieufefc pour le grand Corneille, 
en voici une que l'on peut citer comme uni
que. Etant venu un jour à la comédie, où il 
n'avait point paru depuis deux ans , les ac
teurs s'interrompirent d'eux - mêmes ; le 
grand Condé, le prince de Conti , & géné
ralement tous ceux qui étaient fur le théâtre, 

C i) 
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fe levèrent; les loges fuivirent leur exem* 
pie ; le parterre fefignalapardes battemens 
de mains , & par des acclamations, qui re
commencèrent à tous les entr'ades. Des mar
ques d'une dillindion fi fiatteufe pour l'a-
mour-propre, devaient être bien embarraC 
Tantes pour un homme dont la modeftio 
rflait de pair avec le mérite. 

Comme c'eft une loi à l'académie françaife , 
que le directeur fafle les honneurs d'un fer-
vice pour, ceux qui meurent fous fon direc-
torat, il y eut une conteftation de générofité 
entre Racine & M. l'abbé de Lavau, à qui 
ferait le fervice de Corneille j parce qu'il pa
raîtrait incertain fous le diredorat du quel 
il était mort. La chofe ayant été remife au 
jugement de la compagnie, M. l'abbé de La
vau l'emporta ; & Benferade dit à Racine : 
cc Si quelqu'un pouvait prétendre à enterrer 
Corneille, c'était vous.Vous ne l'avez pour-
tant pas fait „. 

CORNEILLE (Thomas). Defpréaux & Ra
cine, qui avaient fait tous leurs efforts pour 
décrier Quinault, engagèrent Thomas Cor- < 
Heille à compofer des opéra, afin de fupplan-
terleur ennemi. Corneille fe lailfa perfua-
der y mais ilneréuflît pas. Pierre Corneille, 
fon frère, avait auflî voulu s'effayer dans 
le même genre, & n'avait pas eu un plus 
grand fuccès. On a remarqué que les deux 
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frères avaient époufé les deux fœurs, en 
qui il fe trouvait la même différence d'âge 
qui était entr'eux. H y avait des enfans de 
parc & d'autre, en pareil nombre. Ce n'était 
qu'une même maifon , qu'un même domef-
tique. Enfin, après plus de vingt-cinq ans 
de mariage , les deux frères n'avaient pas 
encore fongé à faire le partage des biens de 
leurs femmes. 

DUMESNIL (Mlle. Marie). !MUe. Du-
mefnil, dans le rôle de Cléoputre, au cin
quième a&e, lorfqu'après toutes fes horri
bles imprécations , & prête à expirer dans 
fa rage, elle dit : -^ 
Je maudirais les dieux, s'ils me rendaient le jour./ 
fe fentit frappée d'un grand coup de poing 
dans le dos, par un vieux militaire qui était 
dans les balcons du théâtre,précifément der
rière elle 5 & cela, en lui difant à haute & 
intelligible voix : * Va, chienne, à tous les 
•diables „. Ce trait de délire , qui interrompit 
& le (pedlacle & l'aétrice, n'empêcha pas 
celle-ci de remercier l'officier après la pièce, 
comme de reloge le plus flatteur qu'elle eût 
pu jamais recevoir dans ce rôle ; tant elle 
avait fait illufîon par la vérité de fon jeu. 
LE COUVREUR ( Advienne ). Lettre de made-
moifetie le Couvreur , écrite le f mai 1728 » 

Vous connaiflez la vie diffipée de Paris, 
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6 les devoirs indifpenfab'es de mon état î 
je paile mes jours à faire les crois quarts au 
moins de ce qui aie déplaît. Des connaufan-
ces nouvelles, mais qu'il m'eft impoifible 
d'éviter, tant que ie ferai liée où je fuis, 
m'empêchent de cultiver les anciennes, ou 
de m'occuper chez moi félon mon gré. C'eft 
une mode établie de dîner ou de fouperavec 
moi, parce que quelques duchefTes m'ont 
fait cet honneur. Il cil des perfonnes dont 
les bontés me charment & me fuffiraient, 
mais auxquelles je ne puis me livrer, parce 
que je fuis au public, & qti'ii faut abfolu-
ment, ou répondre à toutes celles qui ont 
envie de me connaître , ou paifer pour im
pertinente. Quelque foin que j'y apporte, 
je nelaiife pas de mécontenter, fi ma pau
vre fanté, qui eft faible, comme vous favez f 
me faitTefufer ou manquer à une partie de 
dames que je n'aurai jamais vues, quinefe 
foucient de moi que par curiofité, ou, û je 
l'oie dire, par air; car il en entre dans tout. 
a Vraiment, dit 1 une , elle fait la merveil-
leufe Une autre ajoute : c'ed que nous ne 
fommes pas titrées. Si je fuis férieufe , parce 
qu'on ne peut pas être fort gaie au milieu de 
beaucoup de gens qu'on ne connaît pas : 
c'eft donc là cette fille qui a tant d'efprit, 
dit quelqu'un de la compagnie. Ne voyez-
vous pas qu'elle nous dédaigne, dit une 
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tre;, & qu'il faut favoir du grec pour lui 
plaire;elle va chez madame de Lambert,,» 
Je ne fais pourquoi je vous fais tout ce dé
tail , car j'ai bien d'autres chofes à vous dire; 
mais c'eflf que je fuis encore toute remplie 
de nouveaux propos de cette efpece, & plus 
occupée que jamais du defir de* devenir li
bre s & de n'avoir plus de cour à faire qu'à 
ceux qui auront réellement de la bonté pour 
moi, & qui fatisferont & mon coeur & mon 
efprit. Ma vanité ne trouve point que le 
grand nombre dédommage du mérite réel 
des perfonnes;. Je ne me foucie point de bril
ler; j'ai plus de plaifir cent fois à ne rien 
dire , mais à entendre de bonnes chofes ; à 
me trouver dans une fociété douce de gens 
fages & vertueux, qu'à êtte étourdie de tou
tes les louanges fades que l'on me prodigue 
à tort & à travers. Ce n'eft pas que je' man
que (te. reconnaiflance ni d'envie de plaire j * 
mais je trouve que l'approbation des fots 
n'eft flatteufejque'comme générale, & qu'elle 
devient à charge, quand il la faut acheter 
par des complaifances particulières & réité
rées. 

L U L L Y ( Jean - Baptifte ). Lully s'étant, 
comme on l'a dit, blefle au petit doigt du 
pied, en battant la mefure avec fa canne, 
cette bleflure qu'on négligea d'abord, de
vint fi confidérabie, que (on médecin lui 

C iv 
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confeilla de fe faire couper le doigt. On re
tarda l'opération; & le mal gagna bientôt 
la jambe. Son confefTeur, qui le vit en dan
ger , lui dit, qu'à moins de jeter au feu ce 
qu'il avait noté de fon opéra nouveau, pour 
montrer qu'il fe repentait de tous fes opéra, 
il n'y avait point d'abfolution à efpérer. Il 
le fit, & le confefleur fe retira. M. le duc 
vint le voir, & lui dit : " Quoi !tuas jeté au 
Feu tort opéra? Que tu es fou, d'en croire 
un janfénifte qui rêvait ! Paix, monfeigneur, 
paix , lui répondit Lully à l'oreille : Je favais 
bien ce que je fefais; j'en avais une féconde 
copie „. 

MAUPIN (la demoifeUe\ Dumefnil, ac
teur de l'opéra, l'ayant infultée, elle l'atten
dit un foir dans la place des Victoires, vê
tue en homme, voulut l'obliger de mettre 
l'épée à la main, &, fur fon refus, lui donna 
une volée de coups de bâton, & lui prit fa 
tabatière & fa montre. Le lendemain , Du-
mefnil raconta à l'opéra fon aventure, qui 
avait fait beaucoup de bruit; mais il la ra
conta avec d'autres circonftances, & fe vanta 
d'avoir été attaqué la veille par trois voleurs, 
dont il s'était défendu vigoureufement » 
mais qui lui avaient pris fa montre & fa ta
batière; lorfqu'il eut fini de raconter fes 
bravades, mademoifelle Muipin qui était 
du nombre de fes auditeurs, lui dit : "Tu en 

> 
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as menti ; tu n'es qu'un lâche & un poltron : 
car c'eft moi feule qui ai fait le coup ; & voilà 
ta montre & ta tabatière, que je te rends 9 
pour preuve de ce que je dis „. Thé venard , 
qui l'avait aufli ofFenfée, & qui craignait une 
pareille aventure, fut obligé de relier caché 
pendant crois femaines au Palais-royal ; & 
enfin, pour fortir d'embarras , il prit le parti 
de demander pardon à mademoifelle Mail-
pin. 

MOLIÈRE. Il avait un grand-pere qui l'ai-
mait beaucoup 5 & comme ce vieillard avait 
de la paflîon pour la comédie, il menait fou-
vent le petit Poquelin à l'hôtel de Bour
gogne. Le père, qui appréhendait que ce 
plaifir ne diffipât fon fils, & ne lui ôtât l'at
tention qu'if devait à fon métier, demanda 
un jour au bon-homme pourquoi il menait 
fi fouvent fon petit-fils au fpe&acle ? " Avez-
vous envie, lui dit-il, d'en faire un comé
dien? Plût à Dieu , lui répondit le grand-
pere , qu'il fût auflî bon comédien que Bel/c-
rofefyy Cette réponfe frappa le jeune homme. 

Le père de Molière, fâché du parti que 
fon fils avait pris d'aller dans les provinces 
jouer la comédie, le fitfollicirer inutilement 
par tout ce qu'il avait d'amis, de quitter 
cette penfée. Enfin il lui envoya le maître 
chez qui il l'avait, mis en penfion pcnda nt 
les premières années de fes études, efpera nt 
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que, par l'autorité que ce maître avait eue 
fur lui pendant ce tems là , il pourrait le ra
mener à fon devoir ; mais bien loin que cet 
homme l'engageât k quitter fa profciîion, 
le jeune Molière liiiperfuada de Pembrafler 
lui-même, & d'être le dodeur de leur co
médie; lui repréfentant que le peu de latin 
qu'il (avait, le rendrait capable d'en bien 
faire le perfonnage, & que la rie qu'ils mè
neraient, ferait bien plus agréable que celle 
d'un homme qui tient des penfionnaires. 

Louis XIV, voyant un jour Molière à fon 
dîné, avec un médecin nommé Mauvillain, 
lui dit : " Vous avez un médecin, que vous 
fait-il? Sire, répondit Molière, nous rai-
fonnons enfemble : il m'ordonne des remè
des ; je ne les fais point • & je guéris „. Mau
villain était ami de Molière , & lui fournif-
fait les termes d'art, dont il avait befoin. 
Son fils obtint, à la follicitation de Molière > 
un canonicat à Vincennes. 

Baron annonça un jour à Molière, un 
homme que l'extrême mifere empêchait de 
paraître. " Il fe nomme Mondorge , ajouta-t-
il. Je le connais, dit Molière; il a été mon 
camarade en Languedoc; c'eft un honnête 
homme. Que jugez vous qu'il faille lui don
ner ? Quatre piftolcs , dit Baron, après avoir 
héfité quelque tems. Hé bien , répliqua Mo
lière , je vais les lui donner pour moi $ don-
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nez- lui pour vous ces vingt autres qu? 
voilà w . Mondorge parut; Molière l'embralfa, 
le conibla, & joignit au préfent qu'il lui fe-
feit, un magnifique habit de théâtre , pour 
jouer les rôles tragiques. 

Molière était êéiîgné pour remplir la pre-
» l|Here place vacante à l'académie françaife* 

La compagnie s'était arrangée au fujet de là 
profeffion: il n'aurait plus joué que dans les 
rôles de haut comique ; mais fa mort pré* 
cipitée le priva d'une place bien méritée •,& 
l'académie, d'un fujet fis digne de la remplir. 
Ce fait eft attefté par une note de l'acadé
mie françaife. 

PANNARD ( Charles-François). Il était tel 
qu'il s'eft peint. Plus enjoué, mais auffi (im
pie que La Fontaine, d'un caradere vrai & 
fans fard, fans jaloufie & fans ambition 5 
ardent ami, convive aimable , il ranferva fa 
gjjîté dans toutes les fituations lie la vie. 
Plus fàge encore dans fes mœurs que dans • 
fes vers, il n'afficha jamais cette vaine phi-
lofophie, qui ne confifte que dans des paro
les & dans une conduite finguliere. Ce vers 
que M. Favart, fon ami, a fait fur Pannard » 
iecaradérife très-bien : 

U çhanfonna le vice, & chanta la vertu. 

© 
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IL Lettre aux éditeurs. 
V o u s délirez, mefîieurs, que je vous 

rende compte des nouveautés littéraires 
les plus intereflantes, à mefure qu'il en p^y 
raît dans Pimmenfe capitale que j'habite , W 
vous exigez de plus que je joigne à cette an* 
nonce le jugement que j'en ai porté. Je vais 
effayer de remplir vos vues. Si ma critique 
ne vous femble pas toujours bien fondée, 
vous me tiendrez compte au moins de ma 
complaifance & de ma franchife. 

Je commence par le Célibataire\ comédie 
de M. Dorât, qui a obtenu jufqu'àpréfent 
quinze repréfentations. Il faut en convenir, 
meilleurs, cette pièce,'féduit les oreilles au 
théâtre. Elle produit l'effet d'un tableau 
dont le coloris ferait frais & brillant. Ce pre
mier chàtme détruit, tout fe fane , tout 
tombe. Il en eft de même de cette comédie^ 
elle eft femée de petites maximes de morale,' 
dites avec plus d'efprit que de fentiment, 
de cet efprit du jour, fubtil, attrayant. La 
façon de penfer du célibataire n'eft pas mê
me foutenue, il fe rend à des raifons moins 
fortes que celles qui déterminent fon pen
chant. On trouve dans cette pièce quelques 
vers durs qui en rendent la ledhire défagréa-
ble. Je quitte le Célibataire, pour un roman, 

/ 
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U Payfan perverti, ou les Dangers delà ville. 
Vous ne làuriez imaginer le bruit que cet ou
vrage commençait à faire à Paris. Des fem
mes qui donnent à diner & a fouper, s'étaient 
mis en tète d'établir fa réputation. C'en clt, 
comme vous lefavez, le moyen infaillible. 
La première partie femblait annoncer du ta
lent ; la féconde a tout gâté, & Ton jette le 
livre à la troifieme. Ce roman eft en forme 
de lettres. C'eft un payfan qui, à l'aide de la 
peinture, & fur-tout d'une belle figure, cher
che à faire fortune dans une ville de pro
vince. Il eft aimé de toutes les femmes, & il 
aime toutes les femmes. Il débute dans le 
monde par époufer une demoifelle Manon, 
grofle du fait de fon maître de deflîn, à la
quelle il croyait avoir infpiré le plus tendre 
amour. De fon côté, il ravit l'innocence 
d'une petite coufine villageoife, qui devient 
enceinte. Mademoiselle Manon, quoique 
coutumiere de ces petits accidens , pouffe 
les hauts cris à cette nouvelle,fe défefpere, 
& s'empoifonne. Le payfan paife d'aventures 
en aventures jufqu'au crime 5 il tue fa pro
pre fœur , il fait mourir de chagrin fes paw , 
rens. Devenu aveugle & manchot, enfin , il 
époufe une madame Parangon qui connaît 
tous fes forfaits, mais qui ne (aurait réfifter 
à fon penchant. Quelques heures après, il fi
nit fa deftinée & la vie par être écrafé fous 
les roues d'un cariofle. 
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, De ce roman, à la tragédie du Connétable 
Je Bourbon , il n'y a pas (I loin que Ton pour
rait le croire. Elle a été repréfentée derniè
rement à la cour avec les changemens an-
jioncés. C'eft une forte de témérité d'ofer en 
dire fon fentiment Je ne vous tairai cepen
dant pas le mien.Toutes les corrections que 
Fauteur a faites au cinquième ade , m'ont 
paru'affaiblir la piece,bien loin d'en augmen
ter l'intérêt. Adélaïde de Lautreceft bleflee 
d'un coup de fufil dans l'attaque des retran-
chemens. Les Efpagnols vidorieux font un 
brancard de leurs piques, & l'apportent mou
rante fur le théâtre. Bayard eft expiré d'un 
côté, le connétable de Bourbon eft plongé 
dans un morne défefpoir de l'autre. Les der
nières paroles d'Adélaïde à fon pcre & au 
connétable , font faibles & indifférentes. Je 
ne fuis pas encore exercé, il eft vrai, à cette 
nouvelle tadique de faire mourir les héroï
nes à coups de fufil. C'efrwi grand préjugé 
fans doute: les auteurs modernes vont tra
vailler à m'en guérir. Mon fentiment eft en
core qu'Adélaïde eft le rôle principal de la 
pièce, & que le connétable n'eft qu'un rôle 
îecondaire^ qu'elle confultetrop fon efprit, 
& pasalfezfon cœurJpour fléchir fon amant, 
ce qui eft une faute confidérable. D'ailleurs, 
le connétable ne dit aucunes bonnes raifons 
pour difculper fon adion * & fi Fhiftoire 
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même en préfente, que ne peut pas faire un 
poète? Je crois auiîî être fondé a trouver le 
caractère de Baytfrd trop galant en paroles. 
Notre galanterie elt en effet bien fade , mife s 

en comparaifon avec la courtoifie de ces 
tems-là. Quelques beaux vers, quelques pen-
fées profonds, exprimées fortement feront 
toujours applaudies. Mais ces chofesrlà ne 
coiupofent pas une bonne tragédie. Quand 
verrons - nous donc une bonne pièce de 
théâtre, un bon ouvrage d'hiftoire, de mo
rale , enfin i Lorfque les hommes auront re
pris de l'ame & du caradere. Ils n'en ont 
plus. Interrogez-les, lifez les : ils font vils 
de cœur & d'efprit. Mais j'oubliais prefque 
de vous faire part d'une anecdote intéref. 
fante qui vient à la fuite de la tragédie du 
Connétable. On donnait le grand ballet de 
Médée. Veflris devait y mourir avec toute 
la noble^Te de fon art. La bètife d\m mou-
cheur de chandelles a facrifié ce beau mo
ment ; il a bailfé la toile dans le tems que le 
danfeur n'était encore qu'à fon agonie. Vef-
tris, outré de cet accident, a déclaré qu'il don
nerait il milte francs d'avoir été vu mort. 
Ce trait feul cara&érife le talent. Je vous le , 
récite pour le confacrer. 

La huitième lettre de M. Clément à M. de 
Voltaire vient de paraître. Il eft toujours 
queition de taHemiade. Elle attaque les plus 
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beaux endroits de ce poëme. On met en pa
rallèle les poètes & les hiftoriens qui ont 
traité des fujcts femblables, & Voltaire ne 
gagne pas à cette comparaifbn. Je reproche 
l'eulement à M. Clément d'avoir introduit 
un interlocuteur • bète & fot, qui refroidit 
beaucoup l'entretien. 

Vous connaiflez fans doute, meilleurs, 
le'Théâtre du monde9 de M. Richer : l'idée 
était bonne, mais l'exécution n'y répond pas. 
Les eftampes en font le principal mérite. 
M.JIe Tourneur eft occupé à traduire le théâ
tre de Shakefpeare. Son profpedlus vient de 
paraître. La befogne n'eft pas facile. Vous 
avez fu la mort de l'abbé de Voifenon. Voici 
fon épitaphe par Voltaire : 

„ Ici git, ou plutôt frétille 
w Voifenon , frère de Chaulieu. 
w A fa mufe vive & gentille , 

\ » Je n e prétends pas dire adieu ; 
n Car je m'en vais en même lieu, 
„ Comme cadet de la famille. 

Autre épitaphe pour le même» 
w Ci git un abbé libertin, 
^ Frêle de corps, d'humeur folâtre. 
» II fe coëffait d'une calotte, 
» Mais c'était celle de Crifpin. 

TROISIEME 
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TROISIEME PARTIE, 
' P I E C E S F U G I T I V E S . 

I. Mémoire en forme de lettre , fur une ma7 
ladie des grains, appellée nielle , &c. Pat 
M. FRÉDÉRIC.RAINVILLE, de l'acadé
mie de phyfique de Rotterdam. Second 
entrait. t 

. JL O U T cet expofé de M. le baron eft fi 
clair, fi fimple, fi facile, que j'ofe me flatter 
que le plus grand nombre de ipes le&eurs 
fefera un plaifir de répéter l'expérience. Si 
donc, d'ici aune couple d'années, chaque 
obfervateur veut bien communiquer les dé
couvertes au public, il eft impoiïible qu'il 
reCbe le moindre doute fur cette matière : 
l'exiftence des œufs & des infe&es, leur pro-
greffion fucceffîve depuis la racine jufqu'à 
l'épi, la deftru&ion de la moelle de la plante 
qui leur fert d'aliment, le dépôt de leurs 
œufs au fommet de la tige , &c. tout cela fera 

* prouvé, démontré, ou défruit & renverfé 
pour jamais. Je crois cependant devoir 
avertir que, comme il s'agit d'objets infini
ment petits » il eft à propos d'être en garde 

D 

i 
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contre l'imagination : il faudrait ,ce me fem-
ble, fur-tout en commençant, n'adopter au
cun fyftème, & être fermement décidé à ne 
décrire que ce qui eft, & non ce que l'on de-
iîre , ou ce que l'on croit voir. 

J'avoue ingénuement que ce dernier fyf
tème m'affe&e & me plaît au point que je 
fais les vœux les plus finceres pour qu'on 
puifle en démontrer la vérité5 mais en même 
tems, je me crois obligé de communiquer au 

I public quelques obfervations qui, jufqu'ici, 
m'ont préfervé de l'enthoufiafme, & qui 
m'ont fait fufpendre mon jugement jufqu'à 
un plus ample informé. 

iQ. Je crois être bien fondé à me défier 
d'une pouflîere que l'on apporte dans fou 
cabinet, que l'on met infufer dans une li
queur , & à un certain degré de chaleur, fans 
doute aullî pendant un certain tems.Toutes 
ces opérations-là me rendent-elles ce que la 
nature exécute en plein champ ? c'eft ce que 
j'ignore : j'aimerais mieux que l'on exami
nât la plante fur pied, dans fon état naturel, 
& qu'on tâchât de découvrir, fine ullo addito* 
ce que c'eft que cette pouflîere noire qui dé-
truit nos moifTons ; car, fi je ne me trompe» 
voilà ce qui intérefle les propriétaires, les 
laboureurs, l'humanité entière , & non pas 
le réfultat chymique du mélange d'une pouf
lîere avec une liqueur. 
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a°. Sans faire la moindre violence aux 

«prelîîons de M* le baron, il fuit naturel
lement de fon fyllême, qu'avec de bons 
yeux 5 au moins à l'aide d'une bonne loupe , 
on devrait, depuis le commencement du 
printems jufqu'à la formation de la pouifiere 
noire , appercevoir des traces de cette pro-
greflïon des infeétes, quic<fuivent l'accroif-
fement du germe, fe multiplient à mefure 
que la tige s'élève, & confument la moelle 
encore tendre „ ( d'une plante qui n'a ja
mais eu de moelle ) > mais je puis certifier 
que depuis trente ans, je n'ai jamais pu trou
ver une feule plante de; froment, triticum 
hybernum, où il y eût autre chofe de niellé 
que la fructification : l'épi, les feuilles étaient 
faines & entières 5 la tige , culmus, était in
tacte : en l'ouvrant dans fa longueur, je n'y 
ai jamais apperçu la moindre altération -y l'in
térieur de la tige, culmus, quieft toujours 
creufe & fans moelle, l'intérieur , dis -je , 
était frais & fucculent, & n'annonçait, par 
conféquent, en aucune façon, le palfage 
d'un grand nombre d'infedtes qui auraient 
vécu à fes dépens. On dira peut-être que ces 
infe&es font infiniment petits ; mais quand 
ils le feraient encore davantage, je crois 
qu'une armée d'infedles affez nombreufe 
pour dépofer, en très-peu de tems, des mil
lions de milliards d'œufs, doit laiffer des 
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marques de fon paflage fur une plante ten
dreté laquelle feulejelle a tiré fa fubfiltance : 
or, je le répète, un nombre infini d'examens 
& d'obfervations m'ont toujours prefenté 
les feuilles & la tige du froment niellé dans 
l'état le plus naturel : j'avouerai que j'ai quel
quefois , rarement cependant, trouvé la pre
mière articulation de la tige entre l'épi & le 
premier neeud delà tige qui était endomma
gée y mais j'ai plus de raifon de dire que ce 
mal venait de l'épi niellé, qui était tout pro
che, que de l'attribuer à une progrelfion, à 
un partage d'infedes que tout le refte con
tredit. 

3°. Quoiqu'il en foit de mes réflexions, 
que je ne donne que comme de (impies ob
servations , & pour prouver ma parfaite im- -
partialité fur les anguilles & fur les animal
cules microfeopiques , je propofe un moyen 
bien fimple, & à la portée de prefque tout le 
monde, pour vérifier le fyftème de M. le ba
ron : il ne s'agit que de fe procurer quelques 
grains de froment, triticimi^ peu importe 
quelle efpecej d'avoir foin que ces grains 
foient bien fains & bien murs, de les rouler 
ou frotter dans de la pouflîere de nielle de 
l'année, jufqu'à ce qu'ils en foient bien char
gés , les femer enfuite en automne, dans un 
va<e tranfportable, & faire enterrer ce vafe 
dans un jai din, ovr il reftera tout l'hiver. Au 
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printems, on fera rapporter ce vafe pour le 
placer fous fes yeux , fur une tenètre, dans 
une cour, &c. alors rien nelern plus facile 
que d'obferver fi les infectes fe développent 
avec te germe, s'ils montent, en fuivant l'ac-
croiflement de la tige , & s'ils s'arrêtent k 
l'épi pour y dépofer leurs œufs. Cette expé
rience doit d'autant moins manquer que, 
fuivant M. le baron , " lorfqu'il n'y a point 
d'oeufs, il ne peut y avoir d'infectes; „ par 
conféquent, vice verfâ, où il y aura beau
coup d'œufs, on devra trouver abondam
ment des infectes. 

Voici encore une expérience très - prati
cable : prenez une petite quantité de grains 
purs & abfolument fans poulîîere ; que ce 
{bit du froment, du feigle, de Y orge* peu im
porte , pourvi*que vous fâchiez pofitivement 
ce que c'çft. Semez une trentaine, plus ou 
moins, de ces grains en automne, en pleine 
terre, dans un jardin, autour duquel il n'y 
ait aucuns grains, cefcalia. Selon M. le ba
ron, ces grains doivent produire des plantes 
abfolument exemptes d'anguilles, d'animal
cules , de nielle quelconque, 

Lorfque ces plantes feront en pleine fleur, 
tems où les calices s'ouvrent confidérable-
ment, ayez des œufs d'animalcules que vous 
aurez fait éclorre , & dépofez avec précau
tion les anguilles vivantes, les animalcules, 
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chaos uftilago enfin, ( *) fur l'embrion/ir-
ntendefa fleur ouverte. Pour plus de fureté, 
répétez cette opération plufieurs fois , & fur 
plufieurs fleurs différentes. Il me parait im« 
poffible que l'expérience manque jamais ; 
car enfin vous aurez des œufs éclos, des 
animalcules vivans, ou auxquels, en cas de 
mort, vous pourrez aifément rendre la vie, 
animal ridivivum : ces animalcules font aifés 
à traiter, corpus liberum : il n'eft point à 
craindre qu'en les tranfportant vous endom
magiez leurs organes délicats, artubus fen-
ftifque organis externisnullis. Il eft donc très-
probable que vous produirez de la nielle fur 
toutes les fleurs où vous aurez poité des in-
fedes : en effet, lorfque l'on a des êtres vi
vans , une place convenable pour les loger, 
&une nourriture naturelle & abondante à 
leur fournir, il me parait impollîble qu'on 
ne foit pas maître de les multiplier. 

Peut-être les deux expédiens que je viens 
de propofer, ont-ils un très-grand défaut. 
Us font trop fimples, trop clairs , trop natu
rels; ils répandraient trop de jour fur une 
matière qui ne plaît peut-être que par fou 

( * ) Voici la définition générique de l'animal
cule de la nielle : chaos uflilago , corpus libe
rum, uniforme, redivivum^ artubus Jenfufque 
organis externis nullis. Syil. nat. gen. 5^4, page 
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obfcurité & par les difficultés qui environ
nent toutes fes opérations.Te! eft l'homme : 
les fubciles obfei^ations laites au rnicrolcope 
enchantent, raviffentj elles élèvent l'ame 
fort au-deffus de fa fphere, & la tranlpor-
tent, pour ainfi dire, dans un nouveau 
raonde : qu'en réfulte-t-îl pour le globe que 
nous habitons? Rien, ou fi peu que rien. 
Intérim patitur juftus. Nos moiflbns fouf-
frent beaucoup tous les ans ; le pauvre man
que quelquefois de pain , parce que fouvent 
un lixieme de la récolte eft détruit par la 
nielle. 

Comme iteftbon, cependant, que toutes 
les efpeces de bien poflîble s'exécutent, ren
ions au zèle, à la fagacité & à la patience 
des obfervateurs au microfeope, toute la 
juftice qu'ils méritent, convenons qu'ils nous 
oat rendu, & qu'ils peuvent nous rendre 
encore des fervices eflentiels* mais pendant 
qulls travaillent dans le fecret de leurs cabi
nets , qu'il y ait au moins quelques-uns de 
cous qui fréquentent le laboratoire de la na-
ture,qui, fans préjugés, fans fyftèmes,avec 
une ^me toute neuve, s'il eft permis de par
ler amfi , examinent ce qui fe palfe dans nos 
champs, le décrivent en termes clairs, dans 
U ftyle le plus fimple, & le communiquent 
à la (bciété. Si, depuis bien des années, ma 
faite me l'eût permis, je ne ferais pas réduit 
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aujourd'hui à faire cette propofition au pu
blic. 

En voilà aflez, ce me femble, pour les 
ditférens fyftèmes fur la nature de la nielle : 
ceux qui fouhaiteront des détails plus cir-
conltanciés , peuvent confulter lesTranfac-
tions philofophiques de la fociété royale de 
Londres, volume LV, année i7<5f , pag. 106, 
où fe trouve une lettre de M. Tiflbt à M. Bz-
ker* & le volume LIX, année 1769 , article 
XVIII, page i}8, où Ton verra un mémoire 
de M. Jonh Ellis Efquicr, au fujet des dé
couvertes de MM. Munckaufen & Needham; 
enfin un ouvrage de M. Henri Baker , de la 
fociété royale de Londres, qui a pour titre: 
Employement for the wicrofeope, &c. 1764, 
chap. IV, page 2f o, où il y a un très - béai 
difeours fur les anguilles, du bled niellé, il 
ne me reftp donc plus qu'à faire connaître 
les différentes formes fous lefquelles la nidle 
des grains s*eft prefentée à moi pendant le 
cours de mes herborifations. 

Quoique l'examen de la pouffiere Boire 
delà nielle m'ait convaincu que cette mala
die , qui attaque les grains, cerealia , k une 
grande partie des plantes graminées , grami
nci, n'eft réellement qu'une feule & même 
maladie, fous quelque forme qu'elle fe pré
fente ; cependant, pour mettre quelqu'ordre 
dans ce que j'ai à dire,je me crois obligé 
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d'établir d'abord trois divifions générales , 
dont chacune aura fes fubdivHions particu
lières, fuivant le nombre des variétés que 
je rencontrerai. 

Comme je n'ai jamais trouvé une feule 
plante dont toutes les parties fuflent infec
tées de la nielle, je me crois bien fondé à 
divifer cette maladie en trois claiTes , dont la 
première contiendra les divers accidens que 
la nielle (ujlilago) occafionne à la fructifi
cation ; & je nommerai celle-ci ujlilago fruc-
tificationîs. Sous la féconde clafle, je range
rai les variétés que j'ai obfervées dans la 
nielle, lorfqu'elle n'attaque que les feuilles 
de la plante -, je l'appellerai ujlihxgofoliorum. 
Enfin la nielle qui attaque la tige feule , qui 
la brûle & la rend femblable à un charbon, 
donnera la troifieme divifion générale , & 
fera appel lée uftilago culmi. 

Première divifion. La nielle qui attaque 
la fructification , ujïilago fruEtificcttionis, eft 
proprement celle qui intérefle le plus l'hu
manité -, c'eft auflî celle fur laquelle on a le 
plus écrit, comme j e l'ai déjà dit. Je l'ai ren
contrée une infinité de .fois , fous trois for
mes très-différentes, quimefourniflent trois 
fubdivifions très-naturelles. 

§. I. La première fubdivifion comprend 
ce que l'on appelle communément feigle 
ergoté ou ergot (fécale cornutum). Voyez 
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Langius, adl. Lipf. 1718 , pag. $09 , & tous 
les auteurs que j'ai déjà cités. Cette maladie 
a été décrite tant de fois , elle elt fi générale
ment connue , que ce ferait perdre Je tems % 
que de la décrire encore; mais je crois de
voir communiquer des particularités qui 
me font tombées (bus la main, & qui pour
ront , je crois, conduire à quelque décou
verte utile. 

i \ En examinant du feigle, fécale céréale, 
qui fortait de fleur, fur les épis duquel fe 
trouvaient encore quelques anthères deifé-
chceS, qui avaient depuis peu répandu leur 
pouflîcre fécondante, j'ai trouvé une légère 
teinte de noir, répandue très - fuperficielle-
ment fur tout l'épi, & qui n'était bien fen-
fible qu'en certains endroits , où l'on diftin-
guait a la loupe, des grains de poufllere noire 
parfaitement femblables à ceux qui fe trou
vent fur toutes les plantes niellées : tous les 
calices étaient fermés, fains & entiers : il elt 
bon de remarquer que les balles du feigle , 
glwn<z calycina, font finguliérement dures 
& rudes ; & c'eft, je crois, ce qui ne permet 
pas à la nielle de défigurer le feigle, comme 
les autres grains. En ouvrant les calices l'un 
après l'autre, j'ai trouvé plufieurs grains 
fains & dans un état naturel; quelques ca
lices étaient vuides, & ne contenaient qu'un 
embryon, germen, defféché & mort : enfin» 
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j'ai remarqué que plufieurs autres embryons, 
germina, étaient déjà altérés , noirs & chan
gés en petits ergots. Mes occupations & les 
circonftances ne m'ont pas permis de fuivre 
tous les jours ces expériences , qui deman
dent tous les foins d'un obfervateur qui de
meure à la campagne ; mais j'entrevois qu'il 
ne fera pas difficile de vérifier & de conftater 
les expériences de M. Tillet, dont le fenti-
ment a été couronné par l'académie de Bor
deaux en I7f4, & qui attribue l'.ergot à la 
piquure de certains infedes. Jenemelafle-
rai point de répéter que c'efl pendant la flo-
raifon, tempore fiorejeentiœ , que Ton fera les 
découvertes les plus utiles, & que huit jours 
bien employés en plein champ, au pied de 
la plante , en apprendront plus fur cette ma
tière , que fix mois d'obfervations microfco-
piques dans un cabinet. 

2Q. J'ai trouvé, quelque tems après, des 
épis où l'on remarque quelque légère trace 
de pouffiere noire : un grand nombre de 
calices ne renferme que des germes defle-
chés,germina deficcata, mais les bons grains, 
qui n'ont pas été attaqués, font beaucoup 
plus gros, plus renflés qu'à l'ordinaire. En
fin , j'ai quelques-uns de ces épis , que l'oa 
peut, avec raifon, appeller rachitiqués$ la 
partie de l'épi que l'on nomme racbis9 étant 
courbée & contrefaite. 
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3°. J'ai recueilli des épis vifiblement gâ
tes par une pouiliere noire très fenfibie > la 
plupart dej calices font vuides, ou ne con
tiennent qu'un peu de pouiïiere noire. Il y a 
quelques grains fort bons, & d'autres chan
gés en ergots aflez lon^s, dont quelques-uns 
n'offrent plus qu'une peau noire, ou, pour 
mieux dire, un petit fac fembîable , par l'ex
térieur , à un ergot, mais dont l'intérieur eft 
rempli d'une pouiliere noire de la même 
nature que celle qui le trouve fur tous les 
autres grains. C'eft cette dernière décou
verte qui prouve, ce me femble, que l'ergot 
n'e(i point une maladie différente delà nielle. 

4°. j 'ai un bon nombre d'épis chargés d'er
gots , d'une grandeur aiïez confidérable. Ja
mais je n'ai vu d'épi, dont tous les calices 
portaient des ergots \ mais une partie con
tient de bons grains : quelques-uns font ab-
folument vuides., & les autres portent des 
ergots de différentes grandeurs : j'en ai de 
deux pouces de long, ou droits, ou con
tournés différemment, Voyez la defeription 
de M. Aimeti, rapportée dans le dictionnaire 
encyclopédique , au mot feigls, & qu'il fau
drait copier mot à mot, pour décrire tout ce 
que j'ai obfcrvé. 

f° . Enfin, j'ai quelques épis,où il ne fe 
trouve ni bon grain, ni ergot; mais tous les 
calices fout vuides; l'épi eft recouvert, ea 
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quelques endroits , d'une pouiliere noire ; 
d'ailleurs , tout eft aride & deiléche, ce nui 
arrive auili quelquefois au phalaris arnndu 
nacea. 

Voila l'expofé le plus fimple qu'il me foit 
pofîîble de faire de ce que j'ai obfervé fur le 
feigle. Je laifle aux curieux le loin de répéter 
ces obfervations , & d'en tirer des confé-
quences. Il m'a été , jufqu'ici, impoflible de 
conftater s'il n'y a qu'une forte d'ergot, ou 
s'il y en a deux. Ce qui autorife le doute fur 
cet article, eft la contradidion frappante des 
auteurs fur les effets de l'ergot : prefque tous 
les Français aflurant que l'ulage intérieur en 
eft mortel 5 une grande partie des Allemands, 
( * ) au contraire , foutenant qu'il ne caufe 
aucun dommage. S'il n'y avait que des bo-
taniftes qui fiflent ces fortes d'expériences, 
laquettion ferait bientôt décidée. 

Les plantes qui font fujettes à l'ergot, font, 
i ° . le feigle , fécale céréale ; 2°. une efpece 
de chiendent , triticum repensa 3°. triticum 
junceum i 4 0 . arundo arenariaj f° . air a 
crijlata, qui eft une variété du poix crijlata ,• 
6°. lolium perenne; 70, fejluca Jftuitans$ 

(*) Voyez Natuur en Gences-KundigeBiblio» 
thetk, légende deel, Ecrjie Stuk , 1772 , p. 62. 
Art. III, IVen Vs en Tweede Stuk ,p. 42O, art. 
XI en XII. 
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%Q.feJluca elatior, 9*.alopecurus pratenfis; 
i o \ alopecurus genicidatus ; 11 \ agrofiis Jio-
lonifera $ 12m. holcus lanatas. Je fuis très-per-
fuadé qu'on en découvrira encore d'autres» 

^ mais , au moins, voilà ce que j'ai recueilli & 
delféché. 

Les numéros 3 , 4 & f prouvent , à ce 
qu'il me parait, qu'un terrein humide n'eft 
pas toujours néceifaire pour la produ&ion » 
ou pour la multiplication de l'ergot, puif-
quc ces trois efpeces de plantes ne croiffent 
que fur le fommet aride de nos dunes. 

Le numéro 3 a ceci de particulier, que 
chaque fpicule, quœlibet fpicula, ne produit 
qu'un ergot alongé, menu,cylindrique, & 
iurmonréde deux cornes de deux pouces de 
long. Je n'ai encore trouvé qu'un feul exem
ple de cette plante. 

§. IL La féconde fubdivifion ne m'a pré-
fente qu'une feule efpece de plante, dont la 
fructification ell viciée & altérée d'une fa
çon bien finguliere : c'eft le carex arenaria* 
très-commun fur nos dunes, & dont voici 
la defcription. 

Les racines, lçs feuilles & la tige font dans 
Pétat le plus naturel ; mais le panache (pa-
rricula) , au lieu de femences, femina, porte 
dans chaque fleuron, in medio cujuslibetflof' 
culi) un grain noir arrondi, delà groifeurà 
peu près d'un moyen grain de chenevis, /#• 
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mert cannabis* prefqu'auffi dur qu'une pierre" 
Les baies du calice , gluma calicin& , font en
tières , ou très-peu endommagées > mais dans 
leur centre, fe trouve une petite pierre noire 
arrondie, qui réfifteà la preflîon des doigts, 
& qui étant écrafée avec violence, donne 
une poudre très-fine, qui m'a toujours paru 
encore plus noire que celle de la nielle ordi
naire. Les panaches, panicuU, font recou
verts d'une pouflïere noire très^fine, mafs 
que je n'ai pas eu occafion d'examiner fraî
che & nouvelle. Le car ex arenaria , ne croifl 
faut que fur nos dunes» prouve encore que 
l'humidité du terrein n'eft pas la caufe de la 
nielle. 

§. IIL La nielle de la troifieme fubdivi-
1 fion confitte en ce que le grain eft entière

ment détruit : on ne peut plus dire que ce 
foit une femence, femen. La fubftance du 
grain çft totalement changée en une pouf-
fiere noire, qui, quelquefois, fe foutient 
encore fous les baies réunies du calice, & 
plus fouvent fe diilîpe par le vent, & laifle 
le rachis à nu* 

Dans le premier cas que j'ai obfervé fur 
l'orge , hordeum hcxajticon, les trois calices 
de chaque denticule, denticulus, font réunis 
enfembleà l'extérieur, & préfente à l'œil la 
figure d'une dartre feche, d'un corps galeu^. 
Ces trois petits fleurons peuvent fe détaches:». 
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en une pièce, du rachis^ & l'on apperqottque 
leur intérieur n'elt autre chofe qu'une pouf-
fîere noire très-fine. 

Dans le fécond cas, qui eft très-commun 
fur le Froment, triticum hybemum, fur l'or
ge , hordenin hexajlicon, & hor détint dijii-
chou, & fur l'avoine, aveux fativa, chaque 
grain eft changé pour l'ordinaire en une 
maiFe informe de pouffiere noire qui, en fé-
enant, fe diilipe dans l'air 5 & voilà pour
quoi j'ai dir, au commencement de ce mé
moire, qu'il m'était impoilible de concevoir 
ce que M. RorFredi entend par un grain de 
bled chsrbonïié , qu'il feme, qui pouife, &c, 

J'ai trouvé la femaine dernière, dans une 
terre forte & toute neuve (tirée de deilous 
les eaux pour former une digue), j'ai trouvé, 
dis-je , piulîeurs pieds d'avoine, avena fa-
tiva , d'une force & d'une groiTeur extraor
dinaires. Le panache , panicula, eit encore 
enfermé tout entier dans les gaines des feuil
les , /// vaghiis foliorum , fans avoir aucune
ment vu le jour ; & ce panache eft abfolu-
ment perdu de la nielle , tous les grains en 
font convertis en poutîîere : la racine, radixy 
la tige, citlwuS) & les feuilles, font dans l'é
tat le plus fam(& le plus robufte. Le mal 
s'eft-il introduit par l'extrémité des feuilles 
fupérieures, qui , étant roulées fur elles-
mêmes, forment un tube ouvert parle haut? 

J'ai 



J A N V I E R 177*. *f 
J'ai plufieurs plantes de froment & d'a

voine , dont le bas de la frudification ,pars 
inferior fruSificationis, eft totalement dé
truit pat la nielle, & la partie fupérieure eft 
compofée de femences parfaites. Cela ne 
viendrait-il pas de ce que , pour l'ordinaire, 
les fleurons inférieurs, flofculi inferiçres , 
^'ouvrent les premiers dans la floraifon ? 

Jufqu'ici, toutes les diifcrcnces, dans les 
bleds niellés dont }'ai parlé, font formelle
ment oppofées au fentiment de M. le baron 
de Munckhaufen, puïfque la frudification 
feule eft infedée de poufliere noire, tout le 
refte de la plante étant parfaitement fain : 
mais voici d'autres obfervations qui s'ajuf-
tent mieux à fon fyftême. 

Seconde drvifion. La nielle, qui n'attaque 
que les feuilles, ujlilagô* foliorum, fe pré-
fente bien moins fouvent que les précéden
tes i je ne l'ai rencontrée que deux fois, fous % 
deux formes particulières , que je rangerai 
fous les deux lubdivifions fui vantes. 

§. i. La première variété confifteence 
que l'intérieur des feuilles eft cannelé dans 
toute fa longueur* & les cannelures font rem-
plies d'une poufliere infiniment déliée, plus 
jaunâtre , mais de la même nature que celle 
dont j'ai parlé jufqu'ici. J'ai trouvé cette 
nielle fur le poa aquatica qui croît le long 
de tous nos canaux. La racine & la tige font 

E 
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dans Pétat le plus naturel ; la fructification, 
ou le panache eft faible, maigre, & paraît 
avoir fouffert; les feuilles inférieures font 
plus endommagées, cannelées plus profon
dément; les feuilles fupérieures font entiè
rement faines. Les côtes de la feuille qui for
ment ou qui laiflententr'elles les canelures, 
font faines & fortes, enforte que la feuille le 
foutient & ne parait altérée que quand on la 
regarde de près; d'ailleurs, l'extérieur de la 
feuille eft dans fon état naturel. 

§. 2. La féconde variété eft précifément 
le contraire de la précédente , avec quelque 
différence. L'intérieur des feuilles eft fain 
& naturel j mais la fuperficie extérieure eft 
toute couverte de petits grains noirs, qui lui 
font fortement adhérens, & qui la rendent 
rude au toucher. A l'aide d'un très - bon mi-
crofcope, ces grains fe font trouvés les mê
mes que tous les autres) mais ils font adhé
rens , & la feuille n'eft point cannelée. J'ai 
trouvé cette variété, il y a un mois , au com
mencement de juillet, fur le rofeau ordi
naire, arundo phragmites : depuis, à la fin 
d'août, il ne s'eft point encore formé de can
nelures. J'ai trouvé un très-grand nombre 
de ces plantes viciées ; les feuilles intérieures 
étaient très-endommagées , &Jes fupérieures 
très-faines. La fructification n'avait point 
encore paru. 
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Troifieme divifion. La nielle, qui s'attache 

uniquement à la tige , ujïihgo culmi, cit en
core plus rare que toutes les autres. Je la re
trouve tous les ans au même endroit, mais 
fur une feule & même plante vivnce, qui 
croît fur la dune la plus proche de la der
nière auberge de Scheveningen , fur le bord 
de la mer. Ceux qui peuvent confulter Mo-
rifon, Plant. Hiji. Vniv. Oxon. tom. III, 
fedt. 8 , tab. 29 ng. 12, auront une idée 
beaucoup plus claire de la plante dont je 
parle, que par le moyen de toutes les def-
criptions que j'en pourrais donner. Cette fi
gure eft parfaite : il faut Amplement ajouter 
que, fous les feuilles qui quelquefois font 
un peu pâles, mais fouvent auili font ver
tes & naturelles , depuis la racine jufqu'au 
fommet de la plante, la tige, culmus, eft 
abfolument charbonnée, comme une bran
che de bois qu'on aurait brûlée & éteinte 
pour faire un charbon. Lorfqu'on ouvre les 
feuilles, la tige laifle tomber une grande 
quantité de pouflîere noire, dont les grains 
font totalement fcmblables à ceux que j'ai 
tant de fois cités. 

Comme cette plante ne porte jamais de 
fru&ification, il ne me paraît pas poflîbie 
d'aflurer pofitivernent quelle eft l'efpece dont 
la maladie a lieu -, mais à en juger par les 
feuilles qui font faines, & par les autres 

E i j 
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plantes qui l'environnent, ce doit être la 
nielle du triticum junceum , ufiilago tritici 
jxincei , ou ufiilago elymi arenarii. 

Après avoir répondu, le plus clairement 
qu'il m'a été poffible, aux^juftes defirs de 
M. l'abbé de Cafa-Nova, qu'il me (oit per
mis de dire deux mots de ce que je penfe fur 
toutes les obfervations microlcopiques qui 
ont été faites jufqu'à ce jour fur la nielle. 

On a pris des corps (olubles , corporafb-
lubilifM on les a fait infufer, macérer, fer
menter, pourrir quelquefois, dans de l'eau 
tiède, ou entretenue à un certain degré de 
chaleur, pendant un certain tems; qu'en 
eft-il réfulté ? La liqueur a détaché du corps 
foluble de petites molécules de matières très-
déliées > le mouvement naturel a tous les 
fluides, celui de la fermentation , qui eft en
core bien plus violent, a fait mouvoir ces 
molécules de matière en tout fens, ou en 
différens fens déterminés, par rapport à leurs 
maffes, au degré de fermentation, &c. & l'on 
a pris ces molécules agitées pour des ani
maux ; enfin, on les a rangées, dans le règne 
animal, fous les noms de chaos ufiilago & de 
chaos infuforiitm. Je prie les naturaliftes, 
qui ont le fyfiema naturœ , eâitio Holntiœ, 
1767, de lire de fang- froid la définition 
générique de chato, page 1326, & de dire 

.s'ils ne reconnaîtront pas la complaifence de; 
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Fimmortel chevalier Von-Lînné pour M. de 
Munckhaufen & d'autres , & fi le bon fens 
& la juftefle du naturalifte ne,brillent pas 
dans ces derniers mots delà note au bas de 
la même page : Animsttumvix dixero. 

Pour revenir à la nielle , uftilago , n'ayant 
point de fyftème à propofer pour en décou
vrir la nature, je prends la liberté d'exhor
ter tous les amateurs de Phiftoire naturelle 
& de l'humanité, qui pourront le faire com
modément , de fe tranfporter à la campagne, 
proche des terres enfemencées de grains, 
ccrealia, & là f d'obferverle plus fimplement 
qu'il fera poflible, pendant quinze jours ou 
trois femaines au plus , tetnpore flore feentiœ, 
tous les changemens qui arriveront aux 
plantes qu'ils auront fous les yeux. Il me 
parait impoflîble, avec des ôbfervations 
auffi fages , de ne pas découvrir un myftere 
caché depuis fi long-tems. Qui fait fi la »a-
ture, prife ainfi réellement furie fait, ne 
nous procurera pas l'avantage de pouvoir 
dire quelque jour, avec plus de vérité qu'Ho. 
race: 

Ncc flerikm legts fentiet rubiginem. 
. — « • • " _ • — • • • -^ 

II. Lettre dç M.... . aux éditeurs, fur la 
fête du bon vieillard & de la banne fille. ^ 

AVANT de répondre à votre lettre qui m ' a ^ 
E iij 
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fait le plus grand plaifir, je crois devoir vous 
inlhuire de ce que j'ai vu dans le «ours d'en
viron iix femaines employées à courir de 
côtés & d'autres pour vifiter des amis. M*. 
Elie de Beaumont, entr'autres, m'a comblé 
d amitiés : vous le connaiifez fans doute de 
réputation. Les excellens mémoires qu'il a 
faits pour la malheureufe famille de Calas , 
l'innocence opprimée qu'il a défendue & jus
tifiée par fon éloquence , ne permettent pas 
d'ignorer un nom auffi célèbre. Il vient de 
donner une nouvelle preuve de fon mérite , 
en initituant dans la paroiife de Canon, donc 
il eft feigncur, une fête dont le détail ne 
peut manquer de vous intéreller. Cette fête , 
Semblable à celle de Salency , qui doit fon 
origine à faint Médard , & fubfilfce prefque 
fans interruption depuis douze fiecles, a 
pour but d'exciter les payfans à la vertu , en 
couronnant ceux d'entr'eux qui l'emportent 
fur les autres par la pureté de leurs mœurs 
& la fagefle de leur conduite. Tous les ans 
vers la fin de feptembre, tantôt un vieil-
lard & une ieune fille, tantôt une femme 
mère de plufieurs en fans , & un jeune hom
me , lefquels auront, chacun dans leur état* 
le mieux rempli leurs devoirs & montré 
plus de vertus, en recevront le prix, qui 
confifte en une baurfe de cent écus, une 
médaille d'argent ,îimae rw»»^^«.fr ftiî V?^ 
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de chêne entrelacée d'épis de bled pour les 
hommes, & une couronne de rofes pour 
les femmes. Trois paroiifes, Canon , Vieux-
fumé & Méridon doivent préfenter chacune 
deux fujets, homme & femme \ enfuite la 
pluralité des voix détermine le choix. Il eft 
tombé cette année fur un vieillard de la pa-
roifle de Canon , âgé d'environ 80 ans , 
SL 1 ur une je une fille de la paroifle voifine 
( Vieuxfumé ) de 2% ou 2? ans. M. de 
Beauniont, pour donner plus d'éclat à fa 
nouvelle inftitution, avait fait élever un 
théâtre décoré avec goût. On voyait dans le 
fond un tableau de Henri IV tenant Louis 
XVI par la main, & li|i montrant le che
min qu'il faut prcftdre pour parvenir au 
temple de la gloire/ Des chaifes rangées au
tour du théâtre, étaient deftitjées à fes amis 
qu'il avait tous invités. Plus de fix mille 
perfonnes, tant datis la couî du château que 
dans les chemins, des enfansmontésfur les 
murs & au haut des acbres, formaient un 
coup-d'œil unique, j'ai vu arriver le vieil
lard & la jeune fille, au milieu d'une haie de 
payfans armés de fufîls, au bruit des tam
bours & des clarinettes. M. de Beaumont 
leur a donné la main, les a fait monter fur 
le théâtre, & placer chacun dans un fauteuil. 
La phyfionomie refpedhMe du vieillard & 
l'air doux & modefte delà jeune fille inté-

E i v 
/ 
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reflaient également. Deux autres vieillards 
aux cheveux blancs, qui avaient eu quel* 
ques voix, étaient aflïs derrière le vieillard 
élu. La jeune fille avait aulli un peu au-def-
fous d'elle, fes deux concurrentes, qui fem-
blaient, en la regardant, applaudir au choix 
qu'on avait fait. Tous les yeux étaient tour
nés vers eux. Il régnait un profond filence. 
Alors l'inttituteur de la fête ouvre uu rcgif-
tre deftiné à recevoir les noms de ceux qui 
fucceffivement auront reçu ddi couronnes. 
Les articles concernant les conditions qu'il 
faut remplir, les devoirs qu'on doit prati
quer , &c. fe trouvent à la tète du livre. Il en 
lit à haute & intelligible voix les principaux, 
prononce un difcours fort touchant & ana
logue au fujet; enfuite fe tournantdu côté du 
vieillard & de la jeune fille, il leur rappelle les 
a&ions vertuéufes parlefquelles ils ont mé
rité la récompenfe dont ils vont jouir.Ce fpec-
tacle vous eût attendris. Le bon vieillard , 
entouré de fa femme & de fes enfans, fondait 
avec eux en larmes. Cethonnêtehommeell 
d'autant plus vertueux qu'il avait fait le bien 
fans avoir imaginé qu'il en recevrait avant 
fa mort une glorieufe récompenfe. La jeune 
fille, jufqu'au moment où fa vertu a été 
apperçue, avait vécu abfolument ignorée: 
ayantperdu fa mère depuisplufieurs années, 
elle la remplaçait dignement. Son attention 
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2 bien tenir le ménage de Ton père ; Fadrcflç 
avec laquelle elle avait fu faire perdre à ce 
bon - homme l'habitude de s'oublier en 
buvant, dont il a eu la bonne foi de con~ 
venir en notre préfencej fes foins appli~ 
qués à l'éducation d'une fœur encore cr-
fant j la fageflfe exemplaire, le bon emploi de 
fon tems, ayant toujours évité de fe trouver 
aux danfes de fes compagnes, préférant 
une occupation utile à des plaifirs frivoles : 
cette conduite, qu'on ne peut trop louer, 
rapportée dans les difeours de M. de Beau-
mont de manière à la relever encore, a ex
cité dans l'ame de tous les fpedateurs, une 
efpece de vénération & un tendre intérêt 
pour eux. Nous l'avons vu donner les mé
dailles d'argent, repréfentant , Tune, un 
homme âgé, appuyé fur fon bâton,couronné 
par la fagefle, & l'autre une jeune fille rece
vant auflî une couronne des mains de cette 
déefle : fur l'autre côté des médailles eft écrit 
le nom de la fête & le jour ou elle fut infti-
tuée. Des amis particuliers de M. de Beau*, 
mont, tels que M. Target, avocat célèbre, 
l'abbé leMonnier, connu par des fables dont 
quelques-unes font comparables a celles de 
La Fontaine , & fes excellentes tradudions 
de Térence & de Perfe ; M. Dumefnil-Morin, 
fon beau-pere ,&c. ont été chargés , l'un de 
donner un large ruban bleu céiefte* l'autre, 
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d'y attacher la médaille; un troifieme, 
d'en décorer le vieillard ; un quatrième , de 
lui préferçtev la bourfe de cent écus, &c. 
Des femrtles amies de madame de Beaumont 
ont eu le même emploi auprès de la jeune 
fille. Tous s'en font acquittés avec plailir, & 
ont embrafle les nouveaux décorés. Enfuite 
on s'elt rendu à l'églife , où s'eft faite la cé
rémonie du couronnement, & où l'abbé le 
Mon nier, par unfermon convenable à la cir-
conltance, & par le pathétique qu'il a fu y 
répandre , a tiré des larmes de prefque tous 
ceux qui récoutaient. De là les couronnés 
ont été reconduits en pompe au château. On 
avait mis fur le théâtre des tables en fer-à-
cheval pour la commodité des convives. 
Deux fauteuils placés à l'endroit le plus ho
norable , attendaient le roi & la reine de la 
fête y à leurs côtés étaient aflîs les feigneurs 
des paroifles voifines,qui leur marquaient 
beaucoup d'égards*, & les fervaient avec 
toute l'attention poffible. Le repas fini, quel
ques amis de M. de Beaumont, auxquels s'é
tait jointe madame , ont adrefle des couplets 
charmans au vieillard & à la jeune fille, dont 
l'étonnement redoublait à chaque inftant, 
& qui verfaient des larmes de joie au milieu 
des honneurs, qu'ils regardaient fans doute 
comme un beau fonge. Enfin, on n'a rien 
épargné pour leur prouver, & à tous les pay-
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fins à portée de voir& d'entendre , que la 
vertu eft au - deflus de tout, & peut feule 
mériter nos hommages. 

L'année prochaine, les couronnes feront 
deftinées à un jeune homme &] à une mère 
de famille ou belle-mere (celle-ci même, à 
vertu égale, fera préférée) ,qui auront le 
mieux rempli les devoirs de leur état. Un 
établiflement de cette nature , fait l'éloge du 
fondateur ; il a profité de la circonftance de 
la naîflance du duc d'Angoulème, pour don
ner plus d'authenticité à la fête. Il doit en ré. 
fulter le plus grand bien ; l'exemple des Sa-
lenciens qu'on leur citera fouvent, l'intérêt 
autant que la gloire qui entretiendra parmi 
eux une forte d'émulation , deviendront peu 
à peu la fource de mille vertus. Il ferait à 
fouhaiter que, dans chaque province , un 
des principaux feigneurs fuivit l'exemple de 
M. de Btaumont: l'âge d'or renaîtrait & fe 
fixerait infenfiblement en France. 

III. Dialogue imité de Lucien. Cejl une fuite 
de celui qui fut inféré au Journal de no
vembre dernier. 

M I N O S , M E R C U fc E. 

Mnos. Eh bien, Mercure , qu'as t̂u fait 
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de cette troupe de pleureufes que tu m*ame-
nas dernièrement if 

Mercure. Quand elles fe furent retirées 
de ton tribunal, je les vis iï confternées, 
que , fans leur rien dire , je me contentai de 
les fuivre à quelque diltance. Après avoir 
marché quelques cents pas, elles fe formè
rent en cercle, comme voulant délibérer de 
quelque chofeentr'elles. Par diferétion, je 
continuai à me tenir éloigné. Au bout de 
quelque tems elles vinrent a moi, & toutes 
à la fois me dirent, car tu fais , Minos, que 
c'eft affez la coutume des femmes déparier 
plufieurs en même tems: Mercure! nous ve
nons d'être traitées bien rudement par Mi
nos 5 mais il a bien fait, & nous lui en favons 
gré y nous le méritions bien ; nous profite
rons de toutes les bonnes chofes qu'il nous 
a dites. Vous êtes le divin meflagerdes dieux. 
Oferions-nous auffi vous charger d'une pe
tite commiïlton ? Parlez librement, leur dis-
je, que defirez - vous '< Vous allez fouvent 
fur la terre : nous voudrions vous prier d'y 
rendre public le jugement de Minos contre 
nous, & tout ce qu'il nous a dit, & en rnème 
tems notre repentir & nos regrets. Peut-être 
cela rendra-t-il fages tant d'autres femmes 
aulfi follement idolâtres de leur corps que 
nous l'avons été, & nous ferions bien aifes 
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de leur épargner un jugement auflî morti
fiant que celui que|nous venons d'efluyer. 

Minos. Eh, tu me dis là de bien agréables 
nouvelles îTu fais que, quand je fuis févere 
dans mes jugemens , c'eft toujours bien mal
gré moii mais j'çftime que cela eft néceffaire 
pour la correction & le bien des mortels. 
Auflî, quand j'apprends qu'on en profite, 
je n'ai pas plus grand plailir que d'adoucir 
mes fentences. Je te prie donc, mon cher 
Mercure, de revoir ces bonnes femmtes le 
plus tôt que tu pourras ; & fi tu les vois tou
jours dans ces bonnes difpofitions, dis-leur 
la joie que m'a caufé ce que tu m'en as dit, 
&que tu viens de ma part pour les intro
duire dans les champs élylées avec les om
bres hcureufes. Leur commerce ne pourra 
que les affermir dans ces bons fentimens , 
& que leur faire prendre goût à des chofes 
plus fages qu'à toutes les vanités dont elles 
le repayaient fur la terre. 

Mercure. Je vais de ce pas m'acquitter de 
ta commiflîon. Je prends moi-même trop 
d'intérêt au bonheur des pauvres mortels, 
pour différer d'un moment. 

Minos. O que je t'en fais gré ! Mais dis-
moi auparavant, car tu es toujours fi occupé 
que je ne fais quand je pourrai te revoir, as* 
tu exécuté leur commiilion '{ 

$ 
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Mercure. Vraiment oui, avec emprefle-
ment & grand plaifir. 

Minos. Et qu'en eft-il refaite ? 
Mercure. Il s'eft écoulé trop peu de tems 

depuis cette publication Nde ton jugement 
fur ces ombres & de leur repentir, pour 
que je puifle t'en dire grand'-chofe. Il faut 
efpérerque quelques perfonnes en profite
ront , mais je crains que le nombre n'enfoit 
pas fort grand -, car la bagatelle & la frivolité 
fe font tellement emparées desefpritsv que 
la raifon n'y trouve plus d'accès. On dirait 
même que les hommes auflî bien que les 
femmes ont tout-à-fait oublié leur condition 
de créatures mortelles, & par furcroît ils ne 
regardent plus guère que comme des fables 
à amufer des enfans, tout ce qu'on a cru juf-
qu'ici des enfers &de ton tribunal. 

Minos. Le tems les détrompera d'une fa
çon bien amere & bien douloureufe. Plai
gnons - les d'un tel étourdiflement 5 oui, 
plaignons-les. Que pouvons-nous faire de 
mieux ? 

Mercure. Tu connais Caron. Tu fais que 
ce bon vieux grifon ne fe pique pas fort de 
génie. \\ faut pourtant que je te raconte ce 
qui fe pafTa il y a quelque tems entre lui & 
moi. 

Mmos.Tu excites ma curiofité, & jem'im» 
patiente fort de l'apprendre. 

* 
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Mercure. Voyant à quel point toutes les 
ombres qui entraient dans fa barque, fe dé-
folaient de ce qu'elles avaient été forcées de 
laifler fur la terre, l'envie lui prit un jour 
d'y monter, pour voir ce qui s'y partait, & il 
me pria de l'aider à fe fatisfaire (* ) . J'en-
taflai tout auflî-tôt deux hautes montagnes 
l'une fur l'autre, afin qu'il pût d'autant mieux 
voir de tous côtés. Après que je lui eus bien 
fait obferver ce qu'il y avait de plus impor
tant : " Veux-tu, me dit-il auflî-tôt, veux-tu 
que je crie aux mortels de toute ma force : 
ô fous que vous êtes, pourquoi courez, 
vous fans ceffe après les vanités? Vous ne 
vivrez pas éternellement fur la tefoe. De 
tout ce que vous admirez, rien ne doit vous 
accompagner après la mort. Il faut que cet 
avare quitte fes tréfors, cet amoureux fa 
jnaîtrefle , cet ambitieux fes titres & fes di
gnités , cet orgueilleux fon hôtel fuperbe & 
toute fa magnificence. Si je leur criaî  cela , 
me dit-il, ne crois-tu pas qu'ils en devien
draient plus fages? Mon ami, lui répondis-
je* tu ne fais pas à quel point l'erreur & les 
paffions les enchantent j ils feraient fourds 
à tes remontrances, plus que les compagnons 
d'Ulifle au chant des fîrenes. Il eft vrai qu'il 

(*) Voyez le dialogue de Lucien, intitulé, 
Caron , ou le contemplateur. 
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y en a qui entendent un peu mieux que les 
autres j mais ils favent déjà tout ce que tu 
pourrais leur dire. Les vois-tu qui fe retirent 
en un coin , pour vivre tranquilles loin des 
fots dont ils font haïs, & où ils s'occupent 
avec joie de leur départ de ce monde? Cou
rage , meilleurs , s'écria Caron ! Mais que le 
nombre en ett petit! Dieux , qu'elt- ce des 
pauvres mortels ! Rois , couronnes, lingots, 
tréfors, fetlins , danfes , fpedacles, facrifi-
ces, guerres , combats s mais de Caron pas 
un mot. 

Minos. Eli, Caron , qui t'aurait cru fi fen-
tentieux ? Et mai auffi je dirai : mais de Mi
nos pas un mot. Mais, Mercure, je t'arrête 
trop long-tems, & je t'empêche d̂ aHer exé
cuter au plus tôtmacommiflion, comme tu 
l'as dit. 

IV. Projet de foufeription. 
L'ACADÉMIE électorale des feiences de 

Manh~im poflede un tableau original en 
forme de bas- relief, d'environ trois pieds de 
haut, repréfentant une allégorie à la louange 
de l'électeur , de la composition de M. Fra-
trcl. En artifte dévoué, reconnaiflant, oc
cupé de !a gloire de fou maître , encouragé 
d'ailleurs par le fuffrage que des premiers 
aniiies & des premiers connaifTeurs ont 

donné 
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(tonné à fon tableau, ravi de le voir placé 
dans un temple de Minerve & des mufes, 
L'auteur defire encore , avec l'agrément de 
l'académie, voir ce même tableau rendu pu
blic comme un monument relatif aux diffé-
rens étabhifemens dont Charles -Théodore 
a enrichi la république des fciences & des 
arts. M- Verhelit, qui vient de graver avec 
diftin&ion un des plus précieux morceaux 
de la galerie, & dont le burin e(t connu, fe 
charge de l'exécution du projet, & fe pro-
pofe de commencer à pâques. L'eftampe de 
deux pieds de Iraut fera de 12 livres argent 
de France. Les amateurs qui voudront fouk 
crire, en avanceront la moitié, & paieront 
l'autre après l'ouvrage achevé. 

Le fouiïigné, jaloux de voir réuflîr fa dé
marche, elpcre que les grands de la court 
& les amateurs de tous les ordres, que la 
gloire de fon féréniilîme maître intérefle, 
voudront bien appuyer fon zèle, & foufcrire 
à fon entreprife.Jos. FRATREL, peintre delà 
cour de S. A. S. E. profeifeur de l'académie 
éle&oralede DufTeldoriF, membre de lafo-
ciété littéraire de Metz, &c. 

Description du tableau. 
Dans le milieu du tableau eft dreffé un 

autel antique , élevé fur deux marches con
centriques , & orné d'un bas-relief repré-
(entant l'école d'Athènes. Minerve debout » 

F 
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fa lance négligemment foutenue de la main 
gauche, tient de la droite fur cet autel 9 
qu'elle a couvert d'une partie de fon man
teau, fon bouclier enrichi de la médaille de 
Charles-Théodore , qu'elle expofe à la véné
ration des mufes, & qu'elle-même contem
ple avec amour. De l'autre côté$de l'autel 
font les neuf fœurs diftribuées en trois 
grouppes. Le premier repréfente Uranie, 
accompagnée de l'éloquence & de la muli* 
que à genoux lur les degrés de l'autel. La 
poéfie lyrique à genoux par terre , &l'hifto-
rique, qui fortantdu quadre fe baiffe & parle 
à fa fœur , forment le fécond. Le troifieme 
cft compofé des quatre autres debout, la tra
gédie , la comédie, la danfe & l'hiftoire. Le 
fond offre dans le lointain les temples & les 
forets fa crées du Parnaffe, & fur le devant 
un palmier à côré d'un obélifque, au-deflus 
duquel font les armes de l'éle&eur, & au-
cfeflbus cette infeription : Optimo prinàpi, 
mttfarum amorti Minervœ déliais, monu-
mentum dicabat humiJtitnus J. FratreL Neuf 
génies font occupés, les uns à étendre un dais 
au-deflus de la feene, les autres à couronner 
le héros & le fage de lauriers & de palmes 
àTenvi l'un de l'autre : deux à genoux à 
cûté de Minerve, portent les infîgnes de la 
fouveraineté: un autre aux pieds de la déelfe 
affis fur le devant des marches de l'autel 
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ayant à côté de foi un trophée de fcienœs 
& d'ares , écrit leurs progrès & leur recon* 
naiflance. 

Lé morceau eft peint à l'huile, & les fi
gures font conques & exécutées dans le goût 
de l'antique. 

•V. Eclaircijfement fur la manière dont /'oru 
dre de Afalte gouverne Pisle de ce nom, 
avec quelques détails fur la dernière ré
volte. ' 

L'ÉVÉNEMENT de cette révolte, dont les 
Véritables auteurs n'ont pas été bien àéfu 
gnés dans les papiers publics, a donné lieu' à 
la defeription abrégée que l'on va lire & que 
les circonitances rendent encore plus inté-
teffante. 

L'isle de Makhe fut donnée aux cheva*. 
Hers hofpitaliers par l'empereur Charles-
Quint, à condition qu'elle ferait gouvernée 
£ar fes loix. L'ordre n'y a dérogé en aucun 
point, ce qui eft afîez rare ; & le Malthois eft 
peut-être le feul peuple de l'univers qui per
sonnellement , ou pour fes propriétés quel
conques , ne paie aucun impôt. Le grand-
maître ne tire quîune très-légère douanne, 
& le revçnu de quelques terres qui lui ap
partiennent. 

Si l'on excepte la ville de laValette, où réfî-
dent les chevaliers, & d'où il ne leur eft pas 

F ij 
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permis de découcher , la principale autorité 
civile dans le refte de Pisle eft toujours entre . 
les mains d'un baron Malthois. Il en eft de 
même des divers tribunaux, & aucune charge 
ii'eft remplie par les gens de Tordre que cel
les de fénéchal, de premier préfident du tri
bunal, d'officier du port, conjointement avec 
un Malthois, & de commiflaires de la fanté. 
Pour contenir une jeunefle toute militaire, 
le grand-maître & le maréchal de l'ordre la 
foumettènt à la difcipline la plus exade j & 
une loi exprefle défend à tout homme de l'or
dre ,&fous,des peines rigoureufes, d'entre!: 
chez un Malthois fans fa permiflion. Si celui-
ci ne peut pas parvenir au premier grade de > 
î'ordre,à caufe au défaut de nobleiîe , on ne 
lui refufe pas l'entrée parmi les prêtres & les 
iervans d'armes. S'il s'élève quelque procès 
entre un chevalier & un Malthois, il eft tou
jours jugé par un tribunal mi-parti. Lort 
qu'un chevalier s'eft rendu coupable d'un 
crime digne de mort, l'ordre le dégrade & 
le livre au bras féculier, ou à un tribunal qui 
n'eft compofé que de Malthois. Les malades 
quelconques font admis dans l'hôpital de l'or
dre, foignés par des médecins & des chirur
giens qu'il paie, &fervis comme les cheva
liers. Auffi les peuples de cette isle ont-ils 
marqué dans toutes les occafions , même les 
plus péiilleufes, le plus grand attachement 
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pour le corps qui les gouverne: ce qu'ils n'au
raient point fait, s'il était vrai, comme on le 
ait, qu'on les traitât d'une manière dure & 
méprifante. 

Après cette idée générale de l'état adluei 
de l'isle , quant a fon gouvernement, il eft 
nécefl^ire cte rechercher quelles font les vé
ritables caufes de la révolte qu'elle vient d'ef-
fuyer, & quels en ont été4«s auteurs. 

Quoique l'ordre de Malthe,envifagé comme 
fouverain, foit indépendant de la cour de 
Rome, il eft cependant fubordonné au faint-
fiege par fa qualité d'ordre religieux. Un Mal-
thois reçoit la tonfure, & cependant fe marie 
& prend tel état qu'il lui plaît. Dès ce mo
ment il fe croit exempt de la jurifdidion du 
prince. Un parricide tonfuré fe fauve dans 
une égiife s fi on l'arrêtait, tout le clergé crie
rait à la violation de fes privilèges. A-tûl un 
procès, il prétend pouvoir récufer la juftice 
du pays, 5c la cour de Rome le foutîendra. De 
pareilles immunités ne peuvent qu'avoir aug
menté prodigieufem,ent le nombre des prê
tres ; plus de la moitié des habitans de l'isle 
font clercs > on en trouve qui bêchent la terre, 
font le commerce >ou exercent quelque art 
mécanique. Il eft aifé de comprendre dès là , 
que cet ordre de citoyens ne peut que ren
fermer bien des mauvais fujets. 

Dans cette isle comme ailleurs, il eft un 
F iij 
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tems de l'année où l'on défend la chnfle* 
Quoique les canons de l'églife l'ipterdifen* 
aux prêtres , on n'a jamais pu empêcher ceux 
deMalthe de chaffer. Autrefois l'évèque joi
gnait fa défenfe à celle du fouverain: il Ta re-
iufé en dernier lieu -, on prétend même qu'il 
avait ordonné la défobéiffance. Cela occa
sionna quelque murmure parmi la jeunefle de 
l'ordre : l'évèque convoqua les curés i mais 
ils ne voulurent pas fe prêter aux vues fédi-
tieufes du prélat, & l'affaire en reftalà.Quel-
<jue tems après* Pun des sbirres de l'évèque, 
car il a auflî fes sbirrcs & fes prifons, fe prit 
de querelle avec un foldat de galère qui était 
de garde. Le capitaine voulutfimpofer iîlence; 
le sbirre, connaiflant fes droits, répondit fi 
infolemment que le premier ordonna qu'il 
fût arrêté. Tout de fuite l'évèque en fit por
ter plainte au grand-maître, qui fit relâcher 
le sbirre , & pouffa les égards pour le prélat 
jufques à faire mettre le capitaine aux arrêts. 
On croyait cette affaire terminée ;maislorf-
que le caporal & le foldat qui avaient arrêté 
ce sbirre eurent defcendu la garde, l'évèque 
qui prétend que le fouverain ne peut pas fau 
fir un clerc, fit arrêter l'un & l'autre, & les 
envoya dans fes prifons. Le grand-maître les 
fit redemander, l'évèque les refufa. Cela cho
qua les jeunes chevaliers : ils s'attroupèrent 
au nombre de quinze ou vingt, prirent avec 
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eux quatre ou cinq vigoureux mufulmanst 
parce que ceUx-ci necraigpent pasl'excom-
munication, très-redoutée par lesMalthois « 
allèrent réclamer ces deux foldats, & ayant 
çiTuye un nouveau refus , firent mettre à bas 
les portes de la prifon, & les délivrèrent. Le 
grand-maitre, informé de ce fait, ordonna 
que Ton enfermât ces jeunes chevaliers dam 
le château. L'evèque ne fut pas content dfe 
cette réparation. L'ordre porta des plaintes i 
Rome contre lui. Le pape fit citer le prélat 
pour venir rendre compte de fa conduite ; 
mais étant mort peu de teins après, celui-ci 
n'a obéi à cette citation que lorfque k pon^ 
tife a&uel a été élu. Or c'eft pendant fon fé* 
jour à Rome qu'un miffionnaire a prêché pu« 

9 bliquement& excité la révolte dont les gazefe 
tes ont parlé d'une manière trop peu exaéle. 
On fera fans doute furpris de l'étendue que 

s'eft attribuée la jurifdidion eccléfiaftique 
dans Pis le de Malthe. Il faut ajouter que la 
cour de Rome y envoie un prélat, qui > rela* 
tivementàPordrejn'eftque comme un mini£» 
tre du faint-fiege 3 maiis par rapport aux Mal*, 
thois, exerce la jurifdiâion que l'on nomme 
en Italie le faint-office. Ces prélats* ont quel
quefois entrepris de l'étendre jufques fur 
les chevaliers, mais la jeunefle françaife fiq 
allemande y a toujours mis ordre. Cepen
dant ces. inquiûteurs donnent des patentes 

F iv 
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aux Malthois, parlefquelles, en les prenant 
fous leurprote&ion , ils prétendent les fouf-
traire à l'autorité du fouverain. Le nombre 
de ces patentes eft limité, & quiconque en 
eft pourvu fe croit aufli indépendant que s'il 
était décoré de la tonfure. 

Tout ce qu'on vient de dire prouve que, 
relativement à la dernière rébellion, la caufe 
de l'ordre de Maithe eft celle de tous les fou-» 
verains, comme il l'eft de l'isle. Le grand-
maître, en qualité de chef d'un corps de reli
gieux, doit refpedfc & fourmilion au pape dans 
ce qui concerne les affaires intérieures de 
l'ordre ; mais en fa qualité de fouveraift, toute 
jurifdidtion dans l'isle devrait être foumife 
à la fienne, & l'on a vu qu'il s'en faut de 
beaucoup que la chofe n'ait lieu. Ce que la 
relation publiée de cette révolte avance tou
chant l'honneur des femmes Malthoifes, eft 
auflîpeu fondé que le prétendu rrtépris dont 
on aceufè les chevaliers à l'égard de la no-
bleffe de l'isle. Les chevaliers réfident dans 
la cité Valette t les barons habitent tous à 
deux lieues de là. Un Malthois vivant de fon 
revenu, n'a rien à demander à l'ordre. S'il 
•eutfe mettre au fervice de celui-ci, il de
vient néceflairement le client de ceux qui 
peuvent lui procurer l'emploi auquel il af-
pire. 
L'isle peut nourrir dix à douze milles âmes. 
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Sa population n'allait pas au-delà , lorfque 
Charles-Quint la donna à l'ordre. Elle excède 
aujourd'hui le nombre de cent mille âmes, 
dont la plus grande partie vit aux dépens 
de l'ordre; & l'on ne rencontre nulle part 
prefque aucun Malthoisqui paifedans d'au
tres pays pour fe fouftraire à un gouverne
ment repréfenté comme odieux, & à un avi-
liflcment chimérique. 

Ce qui mérite la plusférieufe attention de 
la part de l'ordre & des princes Tes protec
teurs , c'eft que dans le cas où Pisle ferait at
taquée 5 fi tous ceux qui s'y croient exempts 
de la jurifdidion du fouverain, refufaieiit 
leurs fcrvices, ayant trente mille hommes en 
état de porter les armes, on ne pourrait pas 
réfifter au moindre effort. Dans une petite 
citation ou aflemblée des clercs, tenue en 
1761, on mit en quclHon s'ils ne devaient 
pas fe choifir eux-mêmes & parmi eux un 
commandant. 

Il eft évident, par ce récit, que la nation 
malthoife n'eft pas coupable de cette rébel
lion. Un peuple qui ne paie point d'impôts, 
& qui a une juftice réglée en pleine vigueur, 
ne fe révolte jamais. On ne doit s'en pren
dre qu'à ceux qui fe nomment exempts *, & 
prétendent n'être point fournis à la ju rif-
di&ion féculierc : prétention aufli abfu rde 
que funefte. 
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VI. Le Tems préfent, pièce nouvelle de M. 
DE VOLTAIRE. 

DANS un coin de mes bois, loin du bruit des cités, 
Mes tablettes en main , j'étais tenté d'écrire , 
En vers affez communs, d'utiles vérités 
Qu'à Paris on condamne , & dont on aime à rire ; 

Lorfque je vis de loin des filles , des garçons , 
Des vieillards, des cnfans, qui danfaient auxvchan-

fons ; 
Aux tranfports du plaifir ils fe livraient en proie ; 
J'étais prefque joyeux de leur bruyante joie. 
J'en demandai la caufe : un d'eux me répondit : 
Nousjbmmes tous heureux, à ce qu'on nous a dit. 
Heureux ! c'eft un grand mot ; il eft vrai que peut-

être , 
Par vos travaux conftans , vous méritez de l'être. 
Virgile & Saint-Lambert ont quelquefois vanté 
A Mécène , à Beauvau , votre félicité. 
Mais ce font, entre nous , des difeours de poètes f 

De douces fidtions, d'élégantes fornettes. 
Leurs vers étaient heureux ; mais vous ne Tétiez 

pas. 
Le bonheur vous appelle , & fuit devant vos pas. 
Sous le dais, fous le chaume, il trompe notre vie% 
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C'eft ôirvain qu'on a dit en pleine académie , 
Choifeul eft agricole, &f Voltaire fermier. 
L'art qui nourrit le monde, eft un méchant métier, 
Laiflbns là ee Choifeul, fi grand , fi magnanime t 

Ce Voltaire mourant, qui radotte & qui rime , 
Qu'un fripon perfécute, & qui dans fon hameau 
Rit encor des F... r au bord de fon tombeau. 
Songez à vous , amis, contemplez les mi fer es 
Qu'accumulent fur vous des brigands téméraires. 
Subalternes tyrans, munis d'un parchemin , 
Raviflantles épis qu'afemés votre main , 
Vous traînant au cachot, à la rame , aux cof vées ; 
Tandis que de leurs pleurs vos femmes abreuvées*, 
Plaignent en vain vos fils mourans entre vos braa. 
Travaillez , fucconabez , invoquez le trépas ; 
Pleurez fur un fumier, le feul bien qui vous refte ; 
Ou, fi vous fur vivez à cet état funefte , 
Sous l'horrible df bris de vos toits écrafés , 
Sans vêtement, fans pain, danfez , fi vous l'ofez. 
A peine eus-je parlé \ mille voix éclatèrent ; 
J'entendis prononcer ces mots qu'ils répétèrent; 

Cetems affreux riejlplus , on a brife'nosfers. 
Juftement étonné de ees nouveaux concerts, 
Quel Hercule , difais-je, a fait ce grand ouvrage ? 
Quel dieu vous a vengés? On répond>c'ç/? unfa&e. 
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Un fage ! il eft perdu , c'eft un fait, mes amÎ9. 
A la ville , à la cour , même jufqu'au village , 
Pour noircir le mérite , on fe croit tout permis. 

Dans mon profond chagrin , je reliais éperdu ; 
Je plaignais le génie, & fur-tout la vertu : 
Arifton mon ami furrient dans ces bocages , 
Que j'avais at triftés par ces fombres images : 
On connaît Arifton, ce philofophe humain , 
Dédaignant les grandeurs qui lui tendaient la 

main. 
De la vérité fimple > ami noble & fidèle, 
Son efprit réunit Euclide & Fontenelle. 
Il rendit le courage à mon cœur affligé : 
2ïcvois-tu pas, dit-il, que lejiecle eft changé? 
Va, de vaines terreurs ne doivent pas t? abattre; 
Quand un SULLY renaît, efpere un HENRI IV. 
Ce propos ranima mes efprits languiflans ; 
La gaîté renoua le fil de mes vieux ans. 
En revenant chez moi, je repris mes tablettes, 
Four écrire à loifir ces rimes indifcrettes. 

* 
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VIL Sur la beauté perfonnelle. ( * ) 

JE me flatte de réveiller par cette le&ure 
Pattention du beau fexe, auquel je m'en
gage d'enfeigner un art qui le mettra ea 
état d'obtenir en général une prérogative 
qui jufqu'à préfent a paru être le partage ex-
clufif d'un petit nombre de pedbnnes de ce 
fexe; un art par lequel les femmes parvien
dront à fatisfaire leur pafïîon dominante , 
à étendre non-feulement leur empire, mais 
même à l'affermir 5 l'art, en un mot, d'èrre 
véritablement & conftamment belles. 

Mais , en rendant ce fervice aux dames, 
je crains d'exciter la bile de quelques mora-
liftes grondeurs qui,prétendent que labeauté 
n'eft point defirable , & qu'il fautlamépri-
fer, comme un avantage frivole , otl même 
pernicieux. D'autres , pour ne pas fe monr 
trer fi féveres, fe bornent à dire que la beau
té , comme la force, l'agilité , eft un don pu
rement naturel, qu'il ne dépend pas de nous 
de pofféder ou d'acquérir j qu'elle ne fup-
pofe aucun mérite , & qu'elle ne contribue 
en rien au bonheur. 

( * ) Extrait du Journal intitulé : Letlures 
pour les perfonnes des deux Jexes, publié à 
Drefde. 
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Mais que ces moraliftes me permettent cfê 
leur dire que labeautéeftune qualité qu'au
cun homme judicieux ne méprifera jamais, 
ni ne voudra rendre méprifable. Tout ce que 
Ton peut defirer à cet égard , c'eft qu'elle fe 
trouve jointe aux bonnes mœurs & à un dp-
gré coniîdérable de perfe&ions morales, afin 
qu'on n'ait pas le déplaifir de voir ce don 
précieux de îa nature avili & flétri. 

Ce n'eft pas tout : la beauté dont je veux 
parler, n'eft pas celle qui fait admirer la 
lajulteiîe des proportions, qui éblouit par 
reclatdu coloris.'qui impofe par la majefté de 
la figure. Non , je la borne a ces agrêmcns y 
à ces charmes qui fe manifeftentau premier 
coup-d'œil, dans l'air, dans la phyfionomie, 
dans ce qu'on appelle la mine. C'eft là, fé
lon moi, ia feule chofe qu'on puifleappeller 
beauté personnelle. Toutes les beau ces aux
quelles on rend des hommages, ne font fou-
vent que des tableaux ou des ftatues que la 
nature s'eft plu à travailler & à modeler. Il 
peut y avoir de belles perfôrtnes , fans régu
larité des traits, & fans les nuances du teint; 
mais il ne faurait y en avoir fans un air gra
cient , une mine attrayante. 

Tout ce que le deflîn, le pinceau, le ci-
feau font capables de conduire à la plus gran
de perfcdion , ne devient beau que quand il 
eft animé: alors feulement il touche; & en 
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exprimant des paflîons, il les excite. Le plus 
beau cadavre fait plus de peine que de piai-
fir ; & fi on Taffedionne , lî on l'embrailc , 
c'eft par d'autres motifs que ceux qui font 
pris de fa beauté j c'eft parce qu'on fè rap« 
pelle des charmes que ce corps à pofledés , 
ou des terçis heureux qu'on a paflesavec l'ob
jet défunt, lorfqu'il était vivant. Toute per
sonne fur le vifage de laquelle on voit le dé
goût & l'ennui , la hauteur & le mépris, 
rellemble à un miroir qui réfléchit les figu
res qu'il a reçues : & ii l'on peut fcntir un 
defir de convoitife pour de femblables beau* 
tés, c'eft un defir purement animal 5 quand 
l'appétit eft raflafié , l'objet devient .indif
fèrent. 

Entre les divers agrémens du vifage, on 
a toujours diltingué les fouettes des joues : 
& la raifon en eft bien fenfible. Ces fouet
tes font le fiege du fourire : la nature les a 
creufées,mais le fourire les anime.Or,qu'eft-
ce que le fourire ? C'eft l'expreflion d'une 
ame fatisfaite, qu'aucun nuage n'offufque, 
qu'aucune paflïon turbulente ou rongeante 
n'affeéle, & qui ne demande qu'à vous com
muniquer (cm bien-être. Le fourcil froncé 
eft au contraire l'annonce & le fiege du mé
contentement , de la mauvaife humeur & 
d'ut;e Situation d'efprit qu'on craint de par
tager avec ceux qui s'y trouvent. 



96 JOURNAL HELVETIQUE. 

D'où vient l'embarras où fe trouve pour 
l'ordinaire un amant,lorfqu'il veutfaire con
naître par quel endroit une belle l'a charmé, 
la captivé ? Ce n'eft jamais dans les traits & 
les proportions que cette raifon fe trouve ; 
les lys & les rofes même ne font pas l'attrait 
vainqueur. Il faut toujours en revenir au 
je ne fais quoi, à un enfemble qui réfulte de 
la phyfïonomie, & qui fe laiiTe d'autant 
moins exprimer qu'il fe fait plus vivement 
fentir. Cejie ne fais quoi, autant qu'on peut 
venir à bout de l'approfondir , réfide effen-
tiellement dans la douceur , dans dss ma
nières prévenantes & engageantes, qui for
ment une beauté morale , & dont on peut 
dire, à beaucoup plus jufte titre que de l'or, 
qu'elles donnent à la laideur un air de beauté • 

Quoique le fourire foit en quelque fortp 
le fuperlatif de ces charmes, ils fubfiftent 
dans toutes les fituations par où paiTe une 
perfonne de ce cara&ere ; ils ne font point 
effacés par les torrens de larmes & par les 
élans de la douleur, parce qu'il refoe toujours 
un fond de cette fenfibilité douce, qui ap
proche autant la créature de l'ange, que la 
îenfibîîité brutale & féroce l'approche du 
démon. 

( La fuite au Journal prochain. ) 

QUATRIEME 



J A N V r E R 1775. 97 

QUATRIEME PARTIE. 

Précis des principaux ivénemens politiques 
qui ont eu lieu pendant Ï année 177j\ 

T U R Q U I E . 

JHLÀTIFICATION du traité de paix entre la 
Ruilïe & la Porté. On prend des mefures 
pour en exécuter les divers articles. Toutes 
les hoftilites entre ces deux puiflances cek 
fcnt par mer & par terre. Les Tartares de 
la Crimée , mécontens de cette paix , dépo-
fent le kan que les Ruifes leur avaient don-
né, & en élifent un autre. Le premier veut 
réclamer la prote&ion de la Porte : le fécond 
envoie auflî des députés, à qui Ton déclare 
que le grand-feigneûr ne prendra point parti 
dans cette affaire, pour ne pas enfreindre 
le traité avec la Ruffie. Les vaiffeaux de cette 
nation commencentà naviger librement dans 
l'Archipel & la mer Noire , emmenant les* 
prîfonniers de guerre rufles faits efclaves & 
rachetés , 4e même que quelques familles 
grecques qui veulent changer de climat & de 
domination. 

Les troubles de la Syrie recommencent, 
G 
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par le refus que fait le vieux cheick Daher 
de fe foumettre au grand - feigneur, & de 
payer le tribut ordinaire. Mehemet Abou-
daab, caïmacan d'Egypte , déclare ta guerre 
au cheik, fous prétexte de le contraindre 
par la force à rentrer dans le devoir , mais 
au fond pour fatisfaire fon ambition & fon 
avarice. Il entre dans la Syrie à la tête d'une 
nombreufe armée, remporte divers avan
tages fur le cheick qui, prefle par un tel en
nemi , fait fa paix avec la Porte * mais Mé-
hemet n'en continue pas moins la guerre, 
& meurt au milieu de les vidloires. Le 
cheick s'affermit alors dans fa rébellion : 
le grand-feigneur envoie contre lui le capi-
tan pacha avec une elcadre ; celui-ci afltege 
Jaffa, oblige le cheick d'abandonner cette 
ville, & corrompt un de fes favoris , qui le 
tait alfaflîner. Il était âgé de; 90 ans. Ses 
fils cherchent à venger {a mort. 

Une autre affaire plus inquiétante occupe 
la Porte. Le régent de Perié, mécontent du 

i pacha de Bagdad, fait aflîégerla ville de Baf-
fora par une nombreufe armée, & forme di-
verfes, prétentions. Un envoyé de la Porte 
eft chargé de travailler à terminer ces diffé
rends par la voie de la négociation, & de 
faire des offres avantageufes. Le fort de Baf-
fora n'eft pas encore décidé. Dépatt de l'am-
bailàdeur turc pour Mofcou, & arrivée d* 
l'ambafladeur ruife à Conltantinople. 
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. R U S S I E. 
L'impératrice de Ruiîie , fuivie de toute 

fa cour, part de Pétersbourg & fe rend à 
Mofcou pour célébrer dans cette ancienne 
capitale de l'empire des réjouilfances extra
ordinaires à l'occafion de la paix,& donner 
audience à l'ambalfadeur turc, quiféjourne 
en route jufqu'à la conclulîon de ces fêtes. 
Suppreflion d'impôts & amniftie générale 
accordée par cette louveraine. Les conquêtes 
faites fur les Turcs, jointes à que'ques an
ciennes polfeffions, formeront Jeux nou
veaux goyvernemens d'Afoph & de la Nou
velle- Ruiîie.L'armée du général Romanzovr 
évacue entièrement la Moldavie & la Vaîa-
quie, qui font reftituées auxTurcs, de même 
que la forterelfe de Choczim, & vient fe can
tonner, dans quelques provinces de la Po
logne. Etablifl'ement du commerce fur la 
mer Noire. Entrée triomphante du général 
Romanzow dans Mofcou. Plusieurs princes 
perfans placés fur les bords delà Cafpienne, 
demandent la protection de l'impératrice en ' 
payant un tribut ; mais leurs propofitions 
font rejetées, pour ne pas donner lieu à une 
nouvelle guerre. Liberté pléniere accordée 
dans l'empire pour l'exercice de toutes les 
religions & fe&es , fous l'unique condition 
du fûpport mutuel. Fondation de divers éta-
bliflemens utiles. Arrivée de l'ambafladeuc 

G i j , 
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turc, qui eft reçu avec les plus grands hon
neurs. 

S U E D E . 
Le gouvernement continue de donner fes 

foins pour augmenter la marine & mettre 
les troupes de terre fur le pied le plus avan
tageux. Voyage du roi en Finlande. Fonda
tion de quatre places de commerce dans 
cette province. La ville de Malftrand décla
rée un port franc, avec des privilèges confî-
dérables. Projet de creufer un canal dans la 
partie feptentrionale de la Dahlie pour fer-
vir de communication entre le lac de Led 
& le lac Verner, & par ce moyen entre la 
mer d'Allemagne & la Baltique, fans pafler 
par le Sund. L'impôt fur l'eau-de-vie de 
grains çft aboli, & cette fabrication eft mife 
en régie au profit de la couronne exclusi
vement. 

DANNEMARC. 
Mort de la reine Caroline-Mathilde à Zell, 

où elle s'était retirée. Le roi & toute la fa
mille royale en portent le deuil. Découverte 
faite par un vaifleau danois d'un port dans 
la partie méridionale du Groenland. Défen-
fes faites furies réquititions de la cour Bri
tannique , de fournir des munitions de guer
re d'aucune efpece aux colonies anglaifes d* 
l'Amérique. 
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P O L O G N E . 
La délégation nommée par la diète, éta

blit une loi nouvelle qui accorde aux nobles 
Polonais la liberté de faire le commerce fans 
déroger. Affaires de finance & établiflement 
de divers impôts pour fournir aux dépenfes 
publiques. Un feïgneur Polonais donne un 
bel exemple d'humanité, en affranchifiant 
tous fes vaflaux. Règlement fondamental 
préfenté par lçs miniftres des trois cours al-
liées, & accepté par la délégation , qui ftatue 
la manière dont on pourra déformais par
venir à la couronne & à la fiabilité du con« 
feil permanent. Traité de commerce conclu 
avec le roi de Prufle. Le&ure faite dans Paf. 
femblée de la diète , de toutes les conftitu-
tions dreflees par la délégation, & qui font 
approuvées malgré les proteftatîons de quel
ques nonces : après quoi la diète fe fépare. 
Ouverture & première féance du confeil 
permanent, & divifion de ce premier tribu
nal du royaume en cinq départemens. Re
traite d'une partie de Parmée Rufle. Emi
gration des Tartares établis aux environs de 
Vilna. La démarcation des frontières entre 
fa Pologne & la Ruffie s'exécute fans obfta-
cle} mais il n'en eft pas de même par rap
port aux provinces cédées aux deux autres 
cours. Convocation de plufieurs diétines 
particulières pour régler la manière de per-

G iij 
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cevoir les impôts, lefquelsnc produifent pas 
les fommes qu'on en efpérait. Difperfion 
faite par ordre de la Ruffie de la tribu des 
CoTaques connus fous le nom de Hayda-
macks, & fameux par leurs brigandages con
tinuels. Prévarications découvertes par rap
port aux loix & ordonnances de la diète. 
Plaintes portées au confeil permanent par le 
piag'dtrat de Dantzic au fujet de l'impôt de 
12 pour ioo mis fur toutes les marchandifes 
deltinées pour cette ville. Publication des 
nouvelles cQnftitutions arrêtées par la diète, 
& dont quelques-unes font contradictoires. 
L'efptit de difeorde & d'intérêt particulier 
le manifefte encore chez plufîcjrs mn-;rats. 
1 a cour de Vienne ordonne divers change-
mens par rappott à PadmHiUration inte
rne PC des proxinces autrichiennes de la 
Pologne. La Ruffie projette def.i;re creufer 
un tairai pour joindre le Niép°r ?»ù Bog , & 
fV'ci iter par- là fon commerce fur la mer 
Noire. 

A L L E M A G N E . 
Vienne. Les payfans de la Bohême , acca

blés fo'ûs le fardeau des corvées qu'ils doi
vent à leurs feigneurs , fe révoltent & com
mettent divers excès. On y envoie des trou
pes , & la tranquillité y eft rétablie au moyen 
d'une ordonnance qui les décharge en par
tie. Voyage de l'empereur en Croatie & à 



J A N V I E R 1776- io? 

Triefte , d'où il prend fon retour en Allema
gne par Venife. La cour de Vienne ayant 
des prétentions fur quelques diltrids de la 
Moldavie, les fait occuper par des troupes. 
Conférences entre fes commiflaires & ceux 
de la Porte pour la démarcation des fron. 
tieres de ce côté-là. L'impératrice permet 
Féreélion d'une églife luthérienne à Zamocs 
ville de la Pologne autrichienne. Ratifica
tion faite par l'empereur de l'échange d'une 
partie du Hoiftein ducal contre les comtés 
d'Oldembourg & de Delmenhorft, avec une 
réferve en faveur du roi de Suéde. 

Berlin. Voyage du roi en Siléfie, où S. M. 
fait éprouver aux peuples divers effets de fa 
bénéficence. Etabiiiremens utiles & encou-
ragemens pour l'agriculture. 

I T A L I E . 
Ele&ion du cardinal Brafchi, pour fuc-

céder à Clément XIV. Le nouveau pontife 
prendile nom de Pie VI, & confirme plu-
fîeurs cardinaux dans leurs emplois. On im
prime & on publie la bulle du pape précé
dent, concernant le jubilé. MortdePabbé 
Ricci, ci-devant général des jéfuites , & dé
tenu au château Satht-Ange. Quelques-uns 
de fes confrères , prifonniers comme lui, 
recouvrent la liberté. 

Naiflknce d'un prince, fils aine du roi 
des deux Siciles. Il portera le titre de duo 

G iv 
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de Pouille. Abolition de tous les jeux de 
hafard dans les états de la république de 
Venife,& fuppreflïon d'un grand nombre de 
fêtes. Mariage du prince de Piémont avec 
madame Clotilde de France. Le roi de Sar-
daigne & toute fa cour fe rendent à Chanu 
bery pour recevoir cette princeffe. 

Le grand-duc de Tofcanefait publier un 
édit qui affujettit les biens eccléfiaftiques 
aux mêmes charges que ceux des laïcs. 

Le tribunal de Pinquifiton eft aboli dans 
le duché de Milan , & les biens dont il jouif-
fait font appliqués au profit de l'hôpital des 
orphelins. 

Révolte à Malthe, excitée par quelques 
eccléfiaftiques , & promptement appaifée. 
Mort du grand-maître de l'ordre. Le bailli 
de Rohan de Poldux lui fuccede. 

Le bref de fuppreflïon des Jéfuites eft 
publié & exécuté à la Chine , par les foins 
de l'évèque de Macao, chargé des ordfccs du 
faint-fiege. 

E, S P A G N F. 
Les Maures font le fiege de Mélille & du 

Pennonde Vêlez, deux des préfides efpa-
gnols en Afrique, & font contraints de le 
lever. Le roi de Maroc fait à la cour d'Et 
pagne des propofitions de paix, qui font 
rejetées. 

Armement formidable, deftiné à châtier 
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les régences barbarefques. Les troupes ef-. 
pagnols s'embarquent fur une flotte nom-
breufe. Elles font une defcenteprès de la 
ville d'Alger , font repouflees avec perte , & 
contraintes de fe rembarquer. Toute la flotte 
rentre dans le port de Carthagene. 

Les Maures bloquent de nouveau Mélille. 
On fe prépare dans toute la monarchie à 
faire une nouvelle expédition en Afrique. 

Les hoftilités recommencent en Amérique 
entre les Efpagnols & les Portugais. 

F R A N C K. 
Les parlemens du royaume font tous ré

tablis fucceflîvement , & remis fur l'ancien 
pied. Suppreflîon de tous les confeils fupé-
rieurs. Ère<flion de la cour fouveraine de 
Nancy en parlement. Arrêt du confeil d'état, 
qui abolit les corvées dans tout le royaume. 

Emeute dans Paris & les environs, fous 
prétexte de la cherté du pain , & mefures 
prifes avec fuccès pour l'appaifer. Lit de 
juftice tenu à cet effet. 

Le roi eft facré à Rheims au mois de juin f 
avec tout le cérémoniel accoutumé. 

Retraite du duc de la Vrilliere : Ton dé
partement eft donné à M. de Malesherbes. 
M. le chevalier de Beauteville demande & 
obtient la fienne de Tambaflade de Suifle. 
Madame lacomtefle d'Artois donne le jour 
à un prince qui portera le titre de duc d'An-



lo6 JOURNAL HELVETIQUE. 

goulême. Mort de M. le maréchal de Mujr» 
miniltre de la guerre. S. M. nomme M. le 
comte de Saint Germain pour le remplacer 
dans ce département. Réformes confidéra-
bles annoncées dans la maifon du roi. 

A N G L E T E R R E . 
Les colonies anglaifes de l'Amérique per-

fiftent dans leur union pour détendre la 
liberté commune , & le congrès général de 
Philadelphie publie divers écrits a ce fujet. 
Ouverture du nouveau parlement. Le parti 
delà cour y acquiert une fupériorité mar
quée. Réfoîution prife par les deux cham
bres d'employer la force pour obliger les 
colonies à reconnaître l'autorité d«4a légis
lation Britannique. Bill pour reftreinJre le 
commerce de ces dernières, & leur interdire 
la pêche de i'isle de Terre-neuve , pour dé
fendre même toute correfpondance avec 
elle ; pour autorifer le roi à mettre fur pied 
la milice nationale , & pour augmenter la 
taxe fur les terres. Trois mille hommes de 
troupes hannovriennes s'embarquent à Sta
de , pour aller à Gibraltar & à Port-Mahon , 
dont les garnirons remplaceront les régi-
mens que l'on tire d'Irlande. Le parlement 
particulier de ce royaume accorde de plus 
au roi quatre mille hommes fur fon établif-
fement. Envois de renforts nombreux & 
fucceflifs en Amérique. 
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D'un aut;re côté, les colonies fe préparent 
à une vigoureufe défenl'e. La province de 
la Géorgie embraflè leur parti. Premières 
Jioftilités au mois d'avril entre les troupes 
royales & les milices de Bolton ; tous les 
ports ont été fermés quant au commerce avec 
l'Angleterre & les isles anglailes en Améri
que. Quelques nations fauVages parailTent 
pencher pour les colonies, d'autres gardent 
la neutralité. Un corps de provinciaux entre 
dans le Canada, dont les habitans reiufent 
de prendre les armes contre eux , & s'empa
rent des forts de Charop'ain , de Saint-Jean 
& de Montréal. Cependant la cour ne néglige 
pas les moyens de conciliation. Envoi de 
trente-neufcommirTaires en Amérique , fous 
la fanction du parlement, munis d'amples 
pouvoirs pour traiter avec les colonies. 

P A T S - B A S. 
Le roi de Maroc déclare fans aucun fu'tet 

apparent la guerre aux Provinces-Unies, qui 
prennent des mefures pour protéger le com
merce des Hollandais dans la Méditerranée. 
Il fait enfuire des propofitions de paix. Les 
difficultés entre les noblesde Hollande & la 
ville d'Amlterdam , touchant l'envoi des 
troupes à Surinam, font terminées. La cour 
d'Angleterre redemande aux états généraux 
!a légion écoflaife qui eft à leur fervice. Pro
longation de terme pour défendre l'envoi 
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des munitions de guerre aux colopies an-
glaifes. 

S U I S S E . 
Mort de S. A. R. l'évèque de Bâle, prince 

d'Empire* Le chapitre d'Ariesheim élit pour 
le remplacer, Frédéric - Louis- François de 
Wangen de Geroldfeck, chanoine & grand 
chantre. Le magiltrat de la ville de Bâle le 
fait complimenter par des députés chargés 
de lui offrir le préfent accoutumé. 

Arrivée en Suifle de S. E. le prélîdent de 
Vergennes , miniftre plénipotentiaire de S, 
M. très-chrétienne auprès du Corps Helvéti
que , & de S. E. M. le comte de Caprara de 
Montecucullutarchevèquedlconie,qui vient 
réfider chez les cantons catholiques en qua
lité de nonce du faint-fiege. 

La république de Genève envoie une 
députation au roi de Sardaigne pendant fou 
féjour à Chambéry. 

Diète des cantons catholiques, tenue à 
Lucerne au mois de feptembre, & des can
tons évangéliques à Arau en décembre fui-
van t. 

Mort de S. E. François-Conrard de Rodt y 
cardinal-évèque de Confiance. Il eft rem
placé par Chriltophe - Augufte - Marie de 
Rodt fon frère, prévôt du chapitre. 

* ^ > Â * 
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LE NOUVELLISTE SUISSE. " 
T U R Q U I E . 

Conftantinofle. L'entrée du prince Rep-
nin , ambafladeur de Ruflïe, s'eft faite dans 
cette capitale avec une pompe & un appareil 
extraordinaire. Ce miniftre marchait fuivi 
d'un détachement de cavalerie le fabre à la 
main, & de quelques compagnies de grena
diers portant la baïonnette au bout du f'ufil, 
tambour battant & enfeignes déployées. Ce 
fpe&acle parut d'abord déplaire au peuple ; 
mais on avait pris des précautions pour le 
contenir, & il n'y eut aucun défordre. Corn--
me le ramazan , tems de jeûne & de mortifi
cation chez les Turcs, & pendant la durée 
duquel il ne fe fait aucune cérémonie publi
que, a commencé dès le 2f novembre, on 
croit que cet ambafladeur n'aura fes audien
ces qu'après les fêtes du beiram, qui lui fuc 
cèdent. L'on apprend que la ville de Baflbra 
a efliiyé encore un nouvel aflaut ; que les 
Perfans ont été repoufles ; mais que la place 
commence a manquer de vivres. L'envoyé 
du régent de la Perfe eft parti pour retour-, 
lier auprès de fon fouverain, & lui rapporter 
les proposions du grandefeigneur. On eft 
convenu qu'il fe tiendrait des conférences à 
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Bagdad entre deux députés de la part de ces 
puiflances, pour travailler à terminer les 
différends acïuels. 

On fait que , quand la Porte veut punir 
d'une maniere.plus iûrequelque pacha,ou 
autre officier de marque, elle le fait pafler 
d'un gouvernement où il aurait pu fe faire 
des partilans, dans un autre où elle ne lui 
donne pas le tems de gagner les peuples par. 
fon adminiftration & les largefles. C'eft le 
moyen qu'elle vient d'employer pour fe dé
faire de MehemetBoftangi-Bachi,en le nom
mant pacha de Scodra. Cet officier a été tué 
peu de tems après dans fon palais , par les 
émiflaires de Mehemet pacha fils de celui qui 
occupait auparavant ce pofte, qui a publié 
qu'il ne faifait qu'exécuter en cela les ordres 
du grand-feigneur. Les avis que l'on reçoit 
de la Valaquie , aflurent que les peuples y 
jouhfent d'un fort heureux fous le gouver
nement de l'holpodar actuel & des nouvel
les loix établies dans cette province par l'en-' 
tremife de la Rullie. On apprend que cette', 
dernière puiffance , dans la vue d'établir 
plus folidement fon commerce fur la mer 
Noire , a réfolu d'envoyer des confuls & des 
négocians expérimentés dans les diverfes ... 
échelles du Levant. 

R U S S I E . 
Mofcott. Comme la cour ne fera plus un 
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long féjour dans cette capitale, & que Tarn-
feafTadeur turc ne doit pas aller à Peters-
bourg, ce miniftre ne tardera pas à avoir 
ici fon audience de congé. S. M. L a nommé 
pour fon miniftre plénipotentiaire auprès 
de la Porte, M. Stackieff, qui fait adtuef-

^ kment fes préparatifs pour fe rendre à 
cette deftination. irparait un édit qui attri
bue déformais aux- gouverneurs particu
liers affiliés des confeils des provinces, la 
connaiflance en dernière inftance de tous 
ks procès civils, & difpenfe confeqnemment 
les plaideurs des appels qui devaient être 

f portés auparavant devant le fénat de Peters-
I bourg. On pourra le faire cependant en-

core , mais fous des peines énoncées dans 
l'édît contre ceux dont la condamnation 
fera confirmée. Un autre édit a pour but 
d'augmenter le nombre des gouvernemens' 
dans l'empire, en reftreignant la trop gran
de étendue des anciens. On a donné des 
ordres pour la conftruétion de quarante 
nouvelles galères & demi-galeres, & pour 
Parmement de douze vaiffeaux de ligne. Il fe 
fait de très - grands préparatifs de guerre 
dans les arfenaux de Petersbourg. 

L'impératrice, pour pouvoir contenir à 
moins de frais les Tartares de la Crimée , 
fans nuire à la fdreté des nouvelles colonies 
fondées dans leur voifinagc, a donné ordre 
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de fortifier plufieurs places dans les contrées 
qui lui ont été cédées par le dernier traité de 
paix» 

S U E D E . 
Stockholm. Le fénat aflemblé fous les yeux 

du roi, vient enfin de juger définitivement 
le procès des magiftracs du tribunal de Go-
thie^accufés de malverfation.Cinqafleffeurs 
ont été deftitués de leur emploi ; le vice-
préfident & trois confeillers font fufpendus 
pour un an, avec perte de leurs appointe-
mens. Deux confeillers &unaflefleur font 
mis hors de cour. Ce jugement févere doit 
être exécuté à rigueur ; cependant l'un des 
juges deftitués a obtenu commutation de 
peine , moyennant une amende de joo tha-
lers d'argent. 

Le roi vient de permettre aux habitans 
<Jes cinq quartiers de la Finlande d'élire eux-
mêmes leurs pafteurs, félon l'ufage des pre
miers liecles du chriftianifme. Plufieurs fa
milles de Gottenbourg & d'autres lieux, 
& divers particuliers chargés de dettes , 
vont peupler la nouvelle ville de Matftrand, 
pour jouir de la franchife qui y eft attachée. 
La cour eft toujours occupée du projet d'é
tablir une navigation directe entre cette ca
pitale & le port de Gottembourg,en joignant 
la mer du Nord à la Baltique , à la faveur 
des lacs & des rivières placés dans l'inté

rieur 
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rieur des provinces, & en furmontent par 
ie fecoursde l'art lesob(tades que la nature 
Semble avoir mis à ion exécution 

P O L O G N E . 
Varfovie. Le gtJami-cihartcelier de la cou

ronne ayant remis au comte de Stackelbers, 
ambaflàdeuv de Ruî te , une note pour fe 
plaindre de ce que les troupes de fa nation 
reftaient encore dans la Pologne & même y 
exigeaient des contribution*, ce miniftre y 
a répondu que ces troupes n'évacueronc 
point encere le royaume 9 à eaufe des nou
veaux troubles que Ton peut prévoir & qui 
rendaient leur préfence néceflaire -, mais 
qu'il avait donné ordre qu'elles fiffènt leur 
approvisionnement par le moyen de leur 
entrepreneur de livres. Ces troupes qui 
avaient déjà qxmti htuns quartiers y font 
rentrées. Un détaehement de foo hommes 
s'eft avancé jirfquçs à Oacovi* r un corps 
de Cofa4ues s'eîft étèndtt jufques fur les 
frontières de la Siléfie, & Ton donne pour 
certain qu'une armée de famille Ruifes va 
rentrer en Pologne, L'on, fe rappelle que le 
roi avait établi dans cette capitale une aca
démie pour l'inftru&ion de. la jeune nobleC. 
fé y mais les troubles ont empêché que l'on 
n'en tirât aucun parti*» & comme S. M. man
que de fonds pour Soutenir cet établiflement, 
on fera obligé d'en fufpendre les effets jus
qu'à des tems plus heureux. H 
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On travaille à réconcilier entre elles les 
principales maifonsdu royaume; & fi Ton 
peut y réuflîr, le prince de Radzivyl, palatin 
de Vilna, ne tardera pas à revenir en Polo
gne. Le maréchal Kofakowski , l'un des 
chefs de la confédération de Bar, eft de re
tour en cette capitale, & a fait les foumiC-
fions exigées. 

Depuis l'établiflement de Pimpôt fur les 
cheminées, plufieurs particuliers ayant di. 
minué le nombre de leurs foyers , il en ré-
fulte unvuide dans les revenus publics, & 
l'on parle d'une capitation pour y fuppléer. 

Le baron de Rexritski , miniftre autri
chien ,ia fait notifier au confeil permanent, 
que la cour de Vienne eft déterminée à finir 
l'affaire de la démarcation des frontières > & 
ce confeil ,qui n'afpirequ'après ce moment, 
a donné inceflàmment de nouvelles inftruc-
tions àfes commiflaires pour cet objet. 

A L L E M A G N E . 
Vienne. Plufieurs régimens autrichiens, 

tant cavalerie qu'infanterie, ont reçu ordre 
de fe completter, & même de prendre des 
furnuméraires. On enrôle de force tous les 
gens fans aveu. 

Il paraît que la cour de Vienne s'attache 
déplus en plus à rendre les corps religieux 
utiles à l'état. Ceux qui font fournis à fa 
domination, au lieu de s'appliquer principa-
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Iement à l'étude de la théologie fcolaftique, 
devront déformais confacrer leurs veilles à 
d'autres fciences , telles que Phiftoire civile 
ou naturelle & la phyfique, félon leurs ta-
lens & leur goût.Il a été décidé de plus, que 
tous les aumôniers des troupes impériales 
feront choifis parmi les religieux, qui ren
treront dans leurs couvens dès que la cam
pagne fera finie. S. M. I. a déclaré que défor
mais elle choifirait tous fes miniftres parmi 
les membres du confeil aulique ; & l'on ob-
fcrve que depuis lors la noblefle s'applique 
avec flus de foin aux études qui peuvent 
la mettre en état d'occuper une place danç 
ce tribunal, & parvenir ainfi aux premiers 

emplois. 
I T A LIE. 

Rome. La.cérémoniedclpojfcjfo, différée 
plufieurs fois, a eu lieu enfin* Le pape s'eft 
rendu dans la IjaGlique de Sainc-Jean-de-
Latran, que l'on regarde comme la métro* 
pôle de }a catholicité, pour y prendre, fui-
vant l'ufage, poflefïïon folemnelle du fouvc-
rain pontificat. S. S. arrivée au c^pitole, y 
trouva le prince Rezzonico , fénateur de 
Rome, qui orné d'un collier d'or & tenant 
un fceptre en fa main, fléchit le genou de
vant le faint-perp, de même que tous les offi
ciers , prêta foi à hommage aiji nom du ferlât 
& du peuple romain, & préfenta ejafiiviç* 

H i j 
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clcfe du capitole. Cette partie du cérémoniel 
n'en eft pascla moins remarquable. 

L'on continue à s'occuper férieufement 
Je l'affaire des Jéfuites. L'avocat Andreetti, 
juge député à ce fa jet, a eu deux audiences 
dit faim;pere, & s'eft rendu au château Saint-
Ange, pour foire fubir un nouvel interroga
toire aux ci - devant ailiftans de la fociété 
pour l'Italie, l'Allemagne <5?la Pologne, qui 
y font détenus. 

Le grand-duc de Tofcane a fupprimé par 
On édit le corps des arts de la ville de Prato, 
Ce anéanti les entraves qui en réfultaient 
pour le commerce.Quiconque voudra l'exer
cer * ne fera plus tenu qu'à faire inferire 
dans le regiftre général le nom de la profek 
fion qu'il Voudra embraffer. On accorde 
auflî une grande liberté pour l'importation 
& l'exportation des marchandées. 

Naples. Les deux frégates eipagnoles que 
le roi a acceptées en échange de deux vaifL 
féaux de guerte » font arrivées dans le port 
de cette capitale. S. M. a donné ordre de 
tenir prêts à mettre à la voile en mars pro- ( 
chain 200 tartanes & autres petits bâtiment \ 

„ pour le fervice de l'Efpagne. A 
Un ex-jéfuite ayant demandé la permif-

fion de confeifer, le roi en a pris occafion 
d'enjoindre a tous les évèques de fon royau-
ttoc de n'accorder les pouvoirs de coutelier 
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Jk de prêcher à aucun membre de la fcciété 
Supprimée. On prétend même que ces pré
lats ont ordre de conférer eux-mêmes 5 tous 
peine de difgrace , tous les bénéfices a te 
nomination du faiat-fiege, qui viendront à 
vaquer daus leurs diocefes. > 

^ R S F A G H E* 
Madrid,. Les difficultés élevées *nfcre *Q-

<tre cour & celle de Portugal en Amérique, 
put pour principe le refus qu* fait cette 
^dernière, de fournir que les paykfis foieot 
<yifités par les Espagnols au paflage xie Rio 
.delà Plata. Un capitaine Portugais n'ayant 
pas voulu foufcricc a cette vifite à Ruenofl̂  
Ayres & a Montevideo , le commandant êe 
cette dernière place fit tirer fur le VaiiTca* : 
Je capitaine prit h revanche 9 & donna lieu 
par-là à un commf nceraei?t d'hdJHitis entre 
les deux nations, qui ont en des fuites plus 
importâmes. Mais pomme S. M. Pottugaife 

f m répondu d'une *na*iierc fatisfiaifante auoe 
plaintes que la cour d'Efpagne lui a fait por-
ter à cefujet, on a Heu li'elpérer qu'il n'en 
réfultera pas une rupture encre ces courori-
nes9fuc4tout dans les cou iondur es pré fentes. 

F R A N C E . 
VerfaiJle*. Les néfiormes dans la maifon 

militaire du rai ,& dont on A parlé, ont eu 
lieu par l'effet de quatre ordonnances jvti-
èliées par otcke de S. A£. La premier 9 pour 

/H iij 
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la nouvelle compofition des compagnies des 
gardes du corps. La féconde , pour réduire 
les deux compagnies des gendarmes & che
vaux-légers de la garde. La troifieme, pour la 
fuppreffion des deux compagnies des mouf-
quetaires; & la quatrième, pour reformer la 
compagnie des grenadiers à cheval. Il en a 
paru enfuite une cinquième qui fupprime 
les régimens provinciaux & les grenadiers 
royaux. Les milices feront déformais levées 
de manière que ceux qui les compoferont, 
ne quitteront leurs travaux ordinaires que 
dans les cas où le fervice du roi l'exigera. 
Mais l'ordonnance la plus uitéreffante pour 
le militaire en général, eli celle par laquelle 
S. M. d'un côté accorde une amniftie pleine 
& entière à tous ceux qui auront déferté 
avant le premier janvier de cette année, & 
d'un autre côté ne laifle fubfifter la peine 
de mort pour l'avenir que contre ceux qui 
feront pris paflant en^tems de guerre chez 
l'ennemi, & condamne dans tous autres cas 
les déferteurs uniquement aux travaux pu
blics , pour un tems plus ou'moins long, 

.félon les circoaftances ; leur donnant de 
plus trois jours pour fe repentir & rejoindre 
leurs drapeaux, & aflîgnant enfin une ré-
compenfe à ceux qui les arrêteront dans 
leur fuite. 

Il s'eft fait une grande réforme dans- la 
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maifofl de Monfieur & dans celle de monfei-
gneur le comte d'Artois. L'on s'attend d'au
tant plus à divers changement dans l'ad-
mimftration des finances, que S. M.,vient de ' 
fupprimer les charges de receveurs des 
viagtiemes dans toutes les généralités ; char
geant les fyndics des communautés de per
cevoir cette partie des deniers royaux. 

Les états de la principauté de Béarn ont 
rendu l'hommage & prêté le ferment de fidé
lité qu'ils doivent au roi lors de fon avène
ment à la couronne, fuivant les privilèges 
particuliers de cette province, dans lefquels 

** S. M. s'eft engagée de les maintenir. 
On ett informé par des lettres {le la Marti

nique , qu'une frégate anglaife ayant mouillé 
dans la rade du Fort-royal, détacha Tes cha
loupes armées pour s'emparer d'un navire 
de la Nouvelle-Angleterre qui s'y trouvait 
aufïï, fit l'équipage prifonnier , pilla le na-

- vire & l'abandonna à la merci des flots , fans 
que le commandant en fécond du fort qui 
y était feul alors, ofât prendre fur lui d'em
pêcher & de punir cette violation du droit 
des gens. Mais la même frégate s'étant ren
due enfuite devant le fort Saint-Pierre, où , 
mouillaient iavaiffeanx x^nglo-Américains, 
& ayant entrepris d'en ufer de même i leur 
égard, les habitans s'armèrent pour la dé-
fenfe de ces derniers ,fe rendirent maîtres 

H i v 



no JOURNAL HELVETIQUE. 
des chaloupes & des hommes', qui furent 
amenés à terre 9 malgré leur réiiftance ;& le 
commandant du fort fit fignifier au capi-
taine de la frégate , qu'il ne relâcherait /es 
gens qu'après qu'il aurait réparé tout dom
mage , lui enjoignant de plus de remettre 
inceilàmraetît à la voile, avec menace de le 
couler fcas :ce à quoi l'anglais fut contraint 
de foufcriTe ., & partit après avoir recouvré fa 
chaloupe & fcs gens. 

A N G L E T E R R E . 
Londres. Le feUI qui interdit tout corn-

»nerce & toutes -Hâtions avec -les colonies 
anglaifes pendant la préfcnce rébellion en 
Amérique, ayant été porté de la chambre 
des communes à celte des pairs, a été apçrou-* 
-vé avec quelques légers chatîgemeiis, malgré 
une pToteliation lignée «te huit de lès mem
bres , & le roi s'y eft rendu pour lui donner 
fon coiifemetnent royal ,de même qu'à celui 
qui atfbra une récompenfe considérable à 
qmooviqiÂ découvrira le paifagemix Indes 
par le nord - oueft. Le rapport du comité 
chargé d'examiner la proposition faite par la 
province de la Nouvelle- Ecofle ayant été 
pour l'acceptation, il en eft réfulté de vifii 
débatsdansla chambre des communes, après 
lefquels on aréfolu de rédiger ce rapport en 
un ou plufieurs bilh pour les porter en loi. 

Parmi les ditfereates meures que prend 
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le tniniftere pour pouffer la guerre avec la 
plus grande vigueur en Amérique, il ne 
néglige pas celles qui peuvent intérefler la 
mere-patrie. On a en conféquence réfotu de 
n'employer contre les colonies que des fré̂  
gâtes ou autresbâtimens plys petits, & de 
rrippeller tous les vaiffeauxde ligne, pour 
afiurer les cotes d'Angleterre contre toute 
invflfio'H. Les enrôlemfens pour la milice 
nationale fecontinuent,& la cour, pour les 
rendre plus «ombreux, accorde à ceux qui 
y prendront parti, la liberté de quitter au 
bout de trois ans, ou dès que la rébellion fera 
finie. Les troupes hannovriennes deltinées à 
former la garmfoft ée Gibraltar & celle de 
Port^Mahon, y étant foeureufement arrivées, 
Jes *égknens qu'elles remplacent font reve
nus en Angleterre, & ont des quartiers 
d'hiver dans les environs de Portfmouth* 
prêtes à partir au premier ordre pour l'Ame* 
rique. Le général Bourgoyne, qui comman, 
dait l'artillerie royale près de Bollon., elè ar
rivé à Lonckes & a fait rapport au roi de 
l'état aâuel des affaires. 

Les nouvelles que l'on reçoit des colonies 
deviennent toujours plus intéreflantes. On 
JaitqueJe eongrès général avait propofé un 
plan de confédération entre toutes les pro-
vinces; -mais le congrès provincial tenu à 
Hiitbofoug, à qui ii a été communiqué , a 

i 
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jugé que, comme Paffociation a&uelle avait 
principalement pour but un accommode
ment équitable avec la métropole, toute au
tre confédération ne devait être admife que 
dans le cas d'une abfolue néceflîté. 

L'ordre donné par la cour à l'amiral Gra
ves , qui commande la flotte Anglaife en 
Amérique , de brûler toutes les villes fituées 
le long des côtes depuis Bofton jufques à 
Halifax, a,été déjà exécuté contre celle,de 
Falmouth & quelques-unes des environs. 
Le capitaine Morat, chargé de cette rigou
reuse expédition , ne laifla d'abord aux habi-
tans ̂ de la première que deux heures pour le 
retirer avec leurs effets. Ayant profité de 
quelque délai de plus qui leur fut encore 
accordé , ils en profitèrent. Immédiatement 
après la ville fut incendiée , & la plupart des 
bâtimens détruits par l'effet des bombes & 
des boulets; Le congrès, informé de ce fait, 
arrêta d'abord qu'il ferait tenu un état exadt 
& authentique des hoftilités fcommifes en 
Amérique par les troupes minifterielles & 
leur marine depuis le premier mars dernier, 
avec les détails circonftanciés des domma
g e caufés aux colonies en bâtimens, vaif-
feaux , vivres, produdio.ns, &c. Des com-
miifaires ont été nommés en conféquence 
pour y travailler. Les habitans des villes ma
ritimes ont réfolu de fe retirer dans Tinté-
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rieur des terres ave<f leurs familles & leurs 
meilleurs effets , après avoir conftruit de 
petits forts pour s'oppofer aux defcentes. 
Le lord Campbel, gouverneur de la Caro
line méridionale, n'ayant pu réuffir à armer 
les Indiens contre les colonies, s'eft retiré 
à bord d'un vaifleau de guerre, & M. Mar
tin , gouverneur de l'autre partie de cette 
province, en a fait de même, abandonnant 
des munitions de guerre dont les habitans 
fe font emparés. / 

Les avantages importans que les Améri
cains viennent d'obtenir dans le Canada ne 
peuvent qu'augmenter leurs efpérances. Un 
corps de leurs troupes s'eft emparé fucceffi-
vement des forts de Champlain & de Saint-
Jean. Les garnifons ont été faites prifon-
nieres ck guerre, il s'y eft trouvé une quan
tité confidérable démunirions de guerre. Ce 
corps s'eft enfuite rendu maître de Montréal 
& a marché contre Québec ,dont on regarde 
la prife comme ne pouvant manquer d'avoir 
lieu, puifque la garnifon en cft.faible ,com-
pofée en grande partie tie Canadiens peu 
affe&ionnés au parti de la cour, & que le 
général Carleton a renvoyé en Europe un 
vaifleau chargé de munitions de guerre 
qu'on lui deftinait, craignant qu'elles ne 
-tombaffent entre les mains de l'ennemi, en 
faveur de qui une partit du peuple s'eft dé* 
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clarée; tandis que les cheft des fauvages ; 
follicités parcq gouverneur » ontrefuféde 
prendre les armes pour celui du roi. Comme 
fe plan de la cour ett d'envoyer une flotte 
chargée de jooo homme* de débarquement 
pour agir contre les colonies fituées au mi
di , tandis que la grande armée que Von for
mera auprès deBofton cherchera à pénétrer 
dans les autres, les Américains prennent 
leurs mefures en conféquence, augmentent 
leurs troupes , les exercent, fabriquent du 
fajpètre , exploitent des mines de plomb , & 
ne négligent rien pour être en état de fe dé~ 
fendre avec la plus grande vigueur. On A 
publié une lettre écrite en chiffres par ic 
chirurgien major de leur armée à des offi
ciers de l'armée royale, avec qui il entrete
nait des liaifons criminelles qu'on a décou
vertes ; & cette lettre contient divers détails 
àntéreflans fur les forces a$ùelles des colo
nies • leurs reflburces & le zèle qui les anime 
pour la défenfe commune. On ne néglige 
«pas non plus la marine* & les Américains 
ont confti*uit & équipé un grand nombre 
<le petits bâtimens qui ont fait quelques pri
ses , &en particulier celle d'une iàégate du 
•roi qui a été conduites Nantufcet. 

P A T S - B A S. 
La Haye.Les états de Boltend* & deWefc 

Frife ont tenu une aflesrçblée extraordinaire 
pour délibérer fur la demande que le roi 
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tf Angleterre a faite de dx bataillons qui for* 
mertt la brigade écoffaife au fer vice de LL. 
HH. PP. Les autres provinces en ont fait 
de même. Cinq d'entr'elles ont foufcrit à 
cette demande* mais la levée de trois nou
veaux régimens pour remplacer ces troupes, 

^ rencontrera vraifemblablement des difïk 
cultes, & l'on prendra le parti de traîner la 
chofe en longueur, jufqu'à ce que Ton voie 
quel fera le iuccès de la prochaine campagne 
en Amérique. 

S VI S S E. 
Berne. La fociété économique de cette 

ville propofe de nouveau les queftions dont 
elle doit diitribuer les prix dans le courant 
ée cette année- La meilleure defeription éco~ 
nomique d'une paroijfe, vu d'une contrée li
mitée par la nature même j par exemple, d'un 
vallon confidérable, &c. Ce n'ell point une 
deicription topographique proprement dite 
qu'elle 9efire,mais Amplement une rela* 
tkm exalte des produits de la terre, des dif
férentes méthodes de les cultiver, & de leurs 
nfageg. Son but unique tft de s'inftruire des 
ckofts qui otft une influence immédiate fut 

- l'économie rurale* a. Des avantage? & des 
defavantagis du mejfil comparés à la cuU 
ture d?une feule ejpece de bled, & de la ma
nière la plus avantagée de faire ce mê* 
Imgt ^relativement à la diverfitéJu fol & 
du climat. 5. Sous quelles circonfiances la 
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chaux peut - elle être employée utilement en 
qualité £ engrais, & quelle méthode doit-on 
ohferver dans Pufage qu'on en peut faire. 
Plus les mémoires offriront d'expériences 
bien conftatées, plus leurs auteurs pour
ront être aflurés~de l'approbation de la fo-
ciété. Ces trois prix font des médailles d'or 
du poids de 20 ducats chacune. 

Il faut ajouter aux trois queltions de for* 
dinaire dernier, propofées par la fociété éco
nomique de cette ville, le fujet du prix 
d'une médaille d'or de 20 ducats, annoncée 
de la part de la haute chambre économique, 
quels font les moyens les plus ajfuréspour con
tenir dans leurs lits les torrens £5? les rivières 
de ce pays, particulièrement i'Aar," de préfer-
ver le plus Jurement & à moinf de frais les 
fonds adjacens , des ravages & des inonda
tions auxquels ils font expofés, quelle méthode 
£ç? quels matériaux font les plus propres pour 
la conJiruSlion & l'entretien le j)ftts facile 
des digues entreprifes à ce but. Enfin on 
donnera une prime de dix louis d'or neufs 
au commiifaire ou particulier qui indiquera 
le plan le plus complet & le plus détaillé de 
la manière dont un ruifleau, qui jufqu'alors 
n'aura point été employé à l'irrigation, 
pourra être rendu propre à cet ufage. Ce 

; pian doit contenir non-feulement les nivei-
lemens, profils & canaux néceflaires à Tin-
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trodudion de ce ruifleau , mais aulli la na
ture des terres à arrofcr, & la didribution 
la plus avantageufe des eau*. On exige de 
plus qu'il foit accompagné d'un mémoire où 
l'on développe , & les avantages réfultans de 
l'exécution d'un pareil projet, & lesoblta-
cles provenans de la nature du terrein & de 
la pofition des rouages* mus par ce ruifleau , 
de fendommagment des fonds adjacensj & 
la folution la plus latisfaiiànte de ces diffi
cultés. La fociété fe réferve le droit de faire 
vérifier les plans & projets qui lui feront 
remis à ce fujet. Les mcmoiies feront adref-
fés à M. le dodeur Tribolet, fecretaire de la 
fociété, avant la fin de l'année 1776. Les 
prix Jie feront diftribues qu'après pâques 
1777. 

Pendant le courant de Tannée 1775*,il efl: 
né dans 4a ville de Berne 405- enfans, & il y 
eftmort 353 perfonnes. Ainfile nombre des 
naiffances excède de 72. 

A Bâle. Naiffances , 3 1 f. Morts, 362. Ex
cédent de celles-ci, 47. 

A Laufanne. Naiffances, 268. Morts, 203. 
Savoir, 66 avant l'âge de trois ans. 48 de 
trois à cinquante ans. 43 de cinquante à 
foixante-dix ans. 32 de foixante-dix^à quatre-
vingts ans. 14 de quatre- vingts &au-deifus. 
Excédent des naiflances, 6y. 
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A NeuchateL Naiflartces , 8?. Morts, 7?. 

Excédent des naiflances, f. 
L'on a reçu avis que les droits que l'on exi

geait de ceux qui paflaient parVerfoy b u 
reau fitué dans la langue de terre de France 
qui fépare le pays de Vaud du territoire de 
la république de Genève , ont été entière
ment fupprimées. 

Comme on a publié par erreur que M. le 
comte de Saint-Germain, aujourd'hui mi-
niftre de la guerre en France, était origi
naire de la ville de Gruyère en Suifle, nous 
nous croyons obligés d'informer nos lec
teurs 5 que cette opinion n'eft fondée que 
iurune équivoque qui a été occafionnée par 
la parfaite reflemblance des noms. Il fe trou
vait eu effet dans cette ville-là une famille 
ancienne & noble , portant le nom de Saint-
Germain \ mais elle s'eft éteinte au feizieme 
fiecle , & l'on fait que ce feigneur tire (on 

* origine de la province de Brefle, où fes an
cêtres pofledaient la terre de Saint-Germain 
avant l'an 1200. 

F I N. 


